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LE NOUVEAU um
commencera, en feuilleton, la publica-
tion de

ifoiiifieiietlÉFffli
que l'on considère, ajuste titre, comme
le chef-d'œuvre de ce maître incom-
parable qui a nom

ALPHONSE DAUDET
Nulle part plus que dans

lïiioifiiiiietlifcâîiÉ
le conteur élineelant de Tarlarin de Ta-
rascon et des Contes de mon Moulin
n'a déploy&Ies séductions de son style
prestigieux. Nulle part le puissant ro-
mancier du Nabab, de Numalloumeslan
et des Rois en exil n'a t'ait œuvre plus
forte.

L'intérêt ne languit pas un seul ins-
tant. Les scènes, tour à tour dramati-
ques, attendrissantes, gracieuses, pas-
sionnées, sont toutes finement obser-
vées et rendues avec une exactitude qui
lient du prodige. Les caractères forte-
ment dessinés s'enlèvent avec un relief
extraordinaire.

Négociants de la vieille et de la jeune
école, contre-maîtres, ouvriers, garçons
de caisse : tous les types du monde
commercial et industriel sont pris sur le
vif.

La perversité d'une coquette accu-
mule les ruines et détermine la catas-
trophe finale.

Les personnages de second plan,
parmi lesquels il faut citer le grotesque
cabotin Delobcllc et son intéressante .
famille, ne sont pas moins bien étudiés.

Tout !e monde voudra lire
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PAR

. ÂLPTOUSE BAUDET
que commencera, dans son numéro du
3 mars
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Lire à la -3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

BÙLLEïïNDulÔÛR
A la Chambre, continua-

tion de la discussion du
budget des colonies.

La commission du bud-
get, conformément au désir
exprimé par le gouverne-
ment, a ajourné l'audition
de M. de Lanessan.

M. ' Percher (Hàrry Aîis),
ancien directeur de l'agence
Dalziel, rédacteur au «Jour-
nal des Débats », a été tué
en duel. ______

Le rapport du général de
Négrier sur l'épidémie du
27" de ligne constate que
les médecins militaires, ont
tait leur devoir.

C'est le prince Lobanofi,
ambassadeur de Russie à
Vienne, qui succède à M. de
Giers comme ministre des
affaires étrangères.

M. de Metternich, ancien
ambassadeur d'Autriche à
Paris, est mort.

La « Gascogne» est arrivée
au Havre où une réception
enthousiaste lui a été faite.

L'autre jour, en ouvrant un des
èrands journaux de Paris, nies yeux
«ont tombés sur une note, dans la-
quelle, en vingt lignes, l'auteur d'un
toute paru la semaine précédente,
adressait ses excuses à une dame ha-
bitant la province dont, sans le sa-
voir. il avait donné le nom à l'une des
héroïnes de son récit.

Comme le rôle attribué à la dite hé-
roïne n'avait rien de très flatteur ni
|iui fût pour la rendre sympathique,
ta dame s'est offensée.

Elle a réclamé, et l'auteur, en mè-
*»« temps qu'il lui exprimait publi-
quement ses regrets, a dû lui déclarer
que le nom employé par lui était bel
et bien de sa composition, qu'il -était
*°»Hi de toutes pièces de son cerveau
^ qu'antérieurement il ne l'avait ja-
mais entendu prononcer, et qu'en

conséquence, le seul coupable en cette
affaire était le hasard.

Des faits analogues se produisent
maintenant tous les jours. A tout ins-
tant les romanciers et les auteurs dra-
matiques sont l'objet de réclamations

, du même genre.
Dès qu'ils sortent de cette catégo-

rie de noms qui courent les rues, Du-
rand, Dubois, Michel, Lenoir et au-
tres pareils, dès qu'ils s'efforcent d'en
trouver qui ait une allure un peu plus
originale, ils sont exposés à des récla-
mations dont on ne saurait contester
la légitimité, mais qui ne laissent pas
de les mettre en cruel embarras.

Aussi choisir les noms de leurs per-
sonnages, au moment où ils préparent
une œuvre nouvelle, est-il devenu une
difficulté aussi sérieuse. Il n'est pas
un de nous qui n'ait passé par là. El
celte difficulté n'est pas nouvelle.
Déjà, elle causait à notre illustre aïeul
littéraire Balzac de très graves soucis.
Le choix de ses noms était pour lui
une grosse affaire. Il y consacrait des
semaines. Lorsqu'à bout de recher-
ches il ne savait plus à quel saint se
vouer il se mettait à parcourir Paris
et passait en revue les enseignes des
boutiques. Il s'emparait des noms
dont la physionomie le frappait, les
inscrivait dans ses notes et rentre
chez lui, il y choisissait pour les faire
siens ceux qui lui paraissaient le
mieux répondre au caractère de ses
personnages, soit qu'il les gardât tels
qu'il les avait vus, soit qu'il les modi-
fiât en joignant la première partie de
l'un à la dernière partie de l'autre.

Il a dû à ce procédé des résultats
excellents, Tous les noms qu'il a mis
dans son œuvre sont merveilleuse-
ment appropriés à ceux qui les por-
tent : Marcas, Mirouet, Goriot, Gran-
det, Vautrin, Birotteau. Il en est de
même de ceux dont il a pourvu les
héros de son aristocratie, les familles
de son faubourg Saint-Germain : Mau-
frigneuse, Vandencsse, Langeais, Ca-
dignan, Rubempré, Raslignae, Mar-
say;j'en passe à dessein car la liste
est longue.

Naturellement il arriva qu'il, prit
ainsi des noms qui existaient dans la
vie réelle. Ainsi, if y aune famille
Vautrin. Nous avons tous connu à
Paris un avocat de ce nom dont la
conduite durant la Commune fut hé-
roïque. Il y a également une famille
de Marsay. On a signalé l'existence
d'une famille de Rubempré. Un géné-
ral de Rastignac est mort il y a peu
d'années. Je me borne à ces exem-
ples. Je pourrais en citer beaucoup
d'autres.

Mais les gens qui .-portaient ces
noms du temps de Balzac ne récla-
maient pas. C'est la différence qui
existe entre autrefois et aujourd'hui;
aujourd'hui, on réclame. Paul Féval
eut à soutenir un procès contre des
personnes dont il avait mis le nom
dans un de ses romans et qui se pré-
tendaient diffamées. A une date plus
récente l'auteur d'un drame à grand
succès dût, à la requête d'une famille
qui lui était inconnue, changer le
nom d'un de ses héros. Le légendaire
Tarlarin de Tarascon s'appela d'abord
Barbarin. Des Barbarin se récrièrent.
Alphonse Daudet leur donna satisfac-
tion en modifiant le nom. Barbarin
est devenu Tarlarin, ce qui ne l'a pas
empêché de faire son chemin dans le
monde.

On peut voir eu ces traits combien
il est devenu difficile aux romanciers
et aux auteurs dramatiques de bapti-
ser leurs personnages. Les procédés
qu'ils emploient 'à cet effet exigent de
plus en plus travail et réflexion. J'en
sais un qui lit assidûment les livres
d'histoire.. Il recueille au passage tous
les noms qui le frappent.

Un autre les choisit dans l'indica-
teur des chemins de fer. Des noms de
pays, il fait des noms d'hommes et de
femmes.

Un autre les compose syllabes par
syllabes, les construit comme un édi-
fice, les tourne et les retourne vingt
fois avant de les adopter, ce qui n'em-
pêche pas les rencontres.

Quand on croit avoir inventé un
nom, il se trouve, quel qu'extraordi-
naire qu'il soit, qu'il existe déjà. I>a
dame dont la réclamation m'a inspiré
cet article, s'appelle Cournollet.

Ce nom, crééparnôtre confrère, est;
tel qu'il n'a pu croire qu'il était porté
par une personne vivante. Le même
fait se produit à toute heure. Les au-
teurs seront gens bien à plaindre si le
public ne leur témoigne pas un peu de
tolérance.

J'admets qu'il est parfois désagréa-
ble de voir son nom imprimé dans un
roman ou ligure dans une œuvre dra-
matique. Mais ce sont là des hasards,
dont la plupart du temps personne
n'est responsable.

..-] La responsabilité de l'auteur ne
saurait exister que si le nom dont il
s'est sei'vi dans une œuvre d'imagina-

tion possède dans la réalité une noto-
riété spéciale.

Il est clair que si j'appelle un per-
sonnage de roman Victor Hugo, La-
martine, Musset, je ne pourrai être
fondé à prétendre que je ne l'ai pas
fait exprès,

Cependant la notoriété ne consti-
tue pas pour tous les noms un privi-
lège. Pasteur et Dumas, pour n'en ci-
ter que deux, sont des noms célèbres.
Mais il n'y en a tant de Dumas et de
Pasteur que si je désigne ainsi des
héros imaginaires, ni l'illustre savant,
ni le grand auteur dramatique ne
pourront m'accuser d'avoir choisi à
dessein le nom qu'ils portent. En ré-
sumé, c'est de la part des auteurs, af-
faire de tact et de goût.

Quant au public, il doit, je le ré-
pète, se montrer tolérant pour ces
rencontres qui ne sont que le fait du
hasard.

Dans la vie courante, n'arrive-t-il
pas que le même hasard vous impose
de bien plus graves inconvénients ?
lin matin, en lisant votre journal, vous
découvrez qu'un individu portant le
même nom que vous vient d'être ar-
rêté comme voleur, traître ou assas-
sin. C'est, par exemple, le cas detous
les gens qui s'appellent Dreyfus, et
Dieu sait s'il y en a ! Qu'y faire ? On
ne peut que se dégager publiquement
pour éviter les confusions, ou si le
cœur vous en dit, se faire autoriser à
porter un autre nom.

Ici, d'ailleurs, nous sommes dans la
réalité de la vie, et le dépit que peut
vous causer une similitude de ce
genre se comprend aisément. Mais
dans une œuvre d'imagination, elle
est sans portée, et à moins qu'il ne
soit prouvé qu'il y a eu, de la part de
l'auteur, intention et malveillance, le
plus simple est encore de fermer les
yeux et de se résigner.

Ernest Daudet.

Lettre Parisienne
Paris, 28 février.

Le iîu-dgeS e5e$ douzièmes. — Graves et services
pu&llcs. — A Kie! et à Berlin. — La

mémerisi ciu boutangisma

De longtemps on n'avait vu discussion
du budget traîner comme celle de cette
an-née. Les députés semblent éprouver
plus que jamais le besoin de se tailler
des réclames électorales et de jouer au
grand homme d'Etat ; à propos de tout,
ce sont questions nouvelles soulevées
avec accompagnement de discours qui
n'en finissent plus. Cela se comprend,
d'ailleurs. Du moment que nous nous
sommes mis au régime des douzièmes,
l'éloquence parlementaire peut, à son
aise, se donner carrière. Un douzième de
plus ou de moins, quand on y est,
qu'est-ce que cela ?

Donc, apprêtons nos oreilles pour de
nouveaux tournois d'éloquence, sur les
effectifs, sur la marine et principalement
sur les finances. En attendant, laissons-
nous vivre en paix et acceptons le ré-
gime parlementaire tel que nos députés
nous le l'ont.

. ***

Les socialistes s'apprêtent à faire une
très vive opposition à la loi sur les ou-
vriers de l'Etat.

Cette campagne ne sera pas localisée
à la Chambre; on voudrait organiser,
partout une agitation formidable contre
une mesure qui dérange singulièrement
les plans révolutionnaires.

Je ne pense pas que la majorité des
ouvriers de l'Etat s'associe à ce mouve-
ment. Les quelques meneurs qui sont à
la tête et qui prétendent s'imposer assu-
rent que le nombre des ouvriers adhé-
rents est de 60.000. Or, il y a en Fran-
ce environ 35o.ooo ouvriers de chemins
de fer. En prenant leurs affirmations au
pied de la lettre, cela ne ferait que le
sixième. Mais n'y a-t-il rien. à. rabattre
sur ce chiffre de Go.ooo ? On sait le cas
qu'il faut faire; de ces statistiques inté-
ressées. Concluons donc hardiment que
l'immense -majorité des ouvriers réprou-
ve cette agitation sectaire, loin de s'y
associer.

Beaucoup de bons esprits sont même
d'avis que le projet de gouvernement
sur les coalitions devrait être étendu à
tous les services publics : gaz, électrici-
té, omnibus, etc. On ne peut laisser la
vie du pays à la merci d'une minorité.
En ce moment, les employés des omni-
bus à Paris menacent de se mettre de
nouveau on . grève. Est-il admissible
qu'une ville comme Paris puisse cire
privée de moyens de transport pour la
satisfaction de quelques agitateurs?

En somme, la mesuré proposée vise
une nécessité d'ordre public. Les coali-
tions, tes grèves, et même les syndicats
sont des progrès à rebours, du socialis-
me factieux et de mauvais aloi.

***

L'invitation de la France aux fêtes de
Kiel et à l'exposition de Berlin passion-
ne de plus en plus les esprits. On
discute le peur et le contre avec une ani-
mation où le sentiment a plus de part
que la raisen.

L'invitation aux fêtes de Kiel, je vous
l'ai déjà dit, nous ne pouvons pas la
décliner, sons peine de nous mettre
spontanément en dehors: des relations
européennes. Toutes les nations, à u&

certain moment de leur histoire, ont
éprouvé des revers. Cela n'a jamais em-
pêché les relations du lendemain entre
adversaires de la veille. Sur le terrain,
après un duel, on se salue; parfois mê-
me on se serre la main. Les, devoirs de
la courtoisie internationale se concilient
très bien avec le patriotisme.

En ce qui concerne plus spécialement
les expositions, du moment que nous in-
vitons les Allemands à prendre part
aux nôtres, pourquoi refuserions-nous
d'assister aux leurs?

***

La divulgation des mystères du bou-
langisme va son train et porte le coup
de grâce aux épaves du parti qui, un
instant, a mis en danger la Républi-
que.

Ce qu'il y a de plus triste dans ces ré-
vélations c'est de nous apprendre qu'un
général français acceptait de l'argent de
deux partis avec l'intention de les trahir
l'un et l'autre à son profit.

Et dire qu'on parle de ramener son
cadavre en France, tout comme s'il
s'agissait des cendres d'un Napoléon!...

UN PARISIEN.

La Journée de M. Félix Fanre
Paris, 1" mars.

Le Président de la République a reçu ce
malin le préfet de l'Eure, Je maire et une
délégation du Conseil municipal d'Evreux,
qui venaient l'inviter à s'arrêter dans cette
ville lors de son voyage en Normandie ; les
préfets des Basses-Pyrénées, de la Loire,
du Nord et de l'Allier ; le bureau du syndi-
cat de la tannerie, le, vice-amiral Barrera,
récemment nommé préfet maritime à Brest,
le général Garnier avec le bureau de la So-
ciété fraternelle des anciens officiers des
armées de terre et de mer, le Conseil d'ad-
ministration de l'école des aveugles Braille,
qui venaient l'inviter à visiter cette école;
les généraux Jamont et Detpric, les tréso-
riers-payeurs généraux du Gard et de la
Loire.

Le président de la République a reçu
également une délégation des mécaniciens
et chauffeurs des chemins de fer et de l'in-
dustrie. Cette délégation lui a été présen-
tée par les députés et sénateurs membres
du comité de défense du 'syndicat parmi
lesquels se trouvaient MM. Edouard Loc-
kroy, Maurice Faurc, Dindeau, Sibillc,
Marmottan, Mas, Guillemet et Delhou.

M. -Guim'bert, président du syndicat, a
: invité officiellement le président de la Ré-
publique à assister à la tête annuelle des
chauffeurs mécaniciens, qui doit avoir lieu
en juin prochain.

M. Félix Faure a accepté l'invitation, en
disant qu'il était heureux de suivre la tra-
dition inaugurée par le regretté président
Carnot.

Le président a fait le plus aimable accueil
aux membres de la délégation et les a assu-
rés de son dévouement aux travailleurs,
particulièrement à ceux qui concentrent à
assurer la sécurité des voyageurs et dont
les services sont indispensables à la dé-
fense nationale.

 WII^JII  !. I .

M. DE LANESSAN
 . et la Commission du Budget

Paris, 1" mars.

On nous communique ta note suivante :

M. de Lanessan n'étant plus gouverneur
de Tlndo-Chine, le gouvernement n'a ni à
autoriser son audition par la commission
du budget ni à l'empêcher; mais, au cas où
la commission voudrait l'interroger sur cer-
tains noints d'administration, il sera bien
entendu que ses déclarations auront un ca-
ractère purement personnel.

Telle est la réponse que le gouvernement
a fait au président de la commission du
budget, qui lui demandait s'il ne voyait pas
d'inconvénients à l'audition de l'ancien gou-
verneur général.

, ***
La commission du budget a. reçu commu-

nication de la réponse du gouvernement
relative à la demande d'audition de M. de
Lanessan.

Un certain nombre de membres se sont
opposés à l'audition de l'ancien gouver-
neur.

Finalement, sur la proposition de M. Co-
chery, l'ajournement de la question a été

: prononcé.
Si M. de Lanessan est entendu par la

commission; ce sera lorsque celle-ci discu-
tera le projet du gouvernement, tendant à
élever à i5 millions l'avance de la métro-
pole au Tonkin.

Paris, i" mars.

Démission de M. Lannslongue

M. le docteur Lannclonguc, député du
Gers, vient d'adresser la lettre suivante
au président de la commission d'enquête
sur les Conventions :

Monsieur le président,
Lorsque j'ai aceepté de faire partie de la

commission relative à la mise en accusation
d'un aneien ministre des travaux publics, je
n'avala pas pensé que j'étais proche parent
d'un administrateur de la Compagnie du Midi.
Sans que ma liberté soit atteinte, elle pourrait
être suspectée et je crois de mon devoir de me
retirer.

Veuillez agréer, etc.
Signé : LANSÉIJONGOEÎ

Réunion de la Commission

La Commission s'est réunie cet après-
midi, sons la présidence de M. Krantz.

M. Léon Say a fourni quelques explica-
tions sur la politique financière qu'il a sui-
vie, et répondu aux critiques formulées par
M. Allain-Targ.i sur la somme d'évaluation
des recettes adoptées pour le budget de
1883. . .  .

} M. Jourde a été ensuite eal«adu. 11 a re-

produit et expliqué les considérations qu'il
a formulées à la tribune de la Chambre au
cours de la séance d'hier, et qui sont rela-
tives à la création d'une gare à Bordeaux.

LES COEEEWllES - HHJTAIBES
 .

Paris, !•• mars.

D'accord avec le ministre de la guerre, le
ministre du commerce vient de prendre des
mesures destinées à assurer la réalisation
d'une réforme dont l'intérêt avait été ré-
cemment signalé à la Chambre au cours de
la discussion du budget.

On sait que, jusqu'ici, la gendarmerie
était exclusivement chargée de la remise
de toutes les pièces et communications re-
latives au service militaire.

Cette partie de ses attributions n'a fait
que se développer depuis un certain nom-
bre d'années et elle constitue aujourd'hui
pour ce corps une charge des plus lourdes
qu'il a paru nécessaire d'alléger.

Conformément à la promesse que le pré-
sident du conseil avait faite à la Chambre,
le gouvernement a mis la question à l'élu-
de. 11 a été constaté par les services inté-
ressés du ministère de la guerre et de la
direction des postes et télégraphes, que, si
pour la transmission des livrets ou des or-
dres d'appel individuels le concours de la
gendarmerie est indispensable, il y a au
contraire toute une catégorie de communi-
cations qui peuvent être échangées directe-
ment entre les bureaux de recrutement et
les militaires dans leurs foyers. Tel est le
cas de demandes de renseignements adres-

. sées aux hommes ou des réponses aux re-
crutement on demandes de renseignements
formulées par les jeunes soldats de Jla
classe, les disponibles, les réservistes et
les territoriaux, les avis de délivrance ou
de refus d'ajournement ou de dispense et
enfin toute une série de notifications de peu
d'importance.

Jl s'agit en effet de correspondances dont
l'autorité militaire n'a pas besoin de faire
constater la remise par un procès-verbal et
il a été reconnu que la distribution pourrait
être assurée dans les meilleures conditions
par les facteurs des postes.

En conséquence, un décret qui paraîtra
demain à: l'Officiel, charge l'administration
des postes de ce nouveau service et déter-
mine la forme dans laquelle il devra s'effec-

. tuer.
Pour la demande de renseignements

adressée par les commandants de recrute-
ment aux hommes dont ils ont l'adminis-
tration, le ministre crée une carte postale
de nouveau genre qui circulera en franchise
en France, en Tunisie et en Algérie.

Cette carte qui sera fournie par le minis-
tre de la guerre, sera identique comme for-
mat et comme résistance à celles qui sont

. vendues au public par l'administration des
postes.

Elle sera divisée, tant au verso qu'au
recto, en deux parties.

Au recto, Un côté contiendra l'adresse du
destinataire; l'autre côté, l'adresse du com-
mandement de recrutement.

Au verso, un côté servira pour la deman-
de du bureau de recrutement; l'autre, pour
la réponse faite par l'homme à cette de-
mande.

Enfin, les commandants de recrutement
sont autorisés à expédier en franchise, sous
bande, la réponse faite pai' eux aux deman-
des qu'ils teront parvenir aux militaires
dans leurs foyers.

Mais il est entendu que ces demandes, si
elles sont envoyées par l'intermédiaire des
postes, devront continuer d'être régulière-
ment affranchies.

———: -«©»——rr-f '

DUEL MORTEL
Paris, 1" mars.

A la suite de l'envoi par M. Henry
Percher (Harry Alis) ancien directeur
de l'Agence -Dalziel, secrétaire du co- 
mité de l'Afrique française, d'une lettre
personnelle à M. Le Châtellier que ce-
lui-ci a trouvée offensante, un échange

; de témoins a eu lieu jeudi soir.
-, Le lieutenant-colonel Baudot et le com-

mandant de Castelli pour M. Le Châtelr
lier, et MM. Paul Bluyssen et André
Hallays, rédacteurs aux Débals, pour
M. Percher, ont vainement essayé de
trouver un terrain de conciliation.

Une rencontre à l'épéc a été jugée
inévitable; elle a eu lieu ce matin à 1 île
de la Grande-Jatte.

Dès le premier engagement, M. Per-
cher a été touché par M. Le Châtellier,
à l'aisselle droite. L'épée l'a transpercé,
il est mort presque sur le champ.

L'éminent collaborateur des Débats
avait été fait chevalier de la Légion
d'honneur l'année passée pour services

 rendus à la cause coloniale. Sa mort si
tragique a causé dans les milieux po-
litiques et littéraires une profonde émo-
tion.

• *

Voici, sur ce tragique événement, des
détails circonstanciés :

Le duel a eu lieu à 11 heures, à l'établis-
sement dénommé le « Moulin-Rouge », si-
tué à. l'extrémité de la Grande-Jatte.

A -la première reprise, M, Harry Alis a
été atteint, à faisselle droite, d'un coup
(Vépée qui a traversé les deux poumons.
L'épéc est sortie sous l'aisselle gauche.

La salle où a eu. lieu le combat est une
salle de bal où se trouvent quelques tables.
Sur l'une d'elles, on aperçoit une cuvette,
un pot à eau, puis le chapeau et la canne
de Harry Alis. A côté, un verre rempli de
rhum, apporté en hâte au blessé; mais qu'il
n'a pu boire, la mort ayant été presque
soudaine.

Harry Alis tournait le dos à la porte
d'entrée, ayant le désavantage de se trou-
ver sur la partie inclinée du plancher, étant
ainsi un peu dominé par son adversaire.
Le tirage des places a eu lieu au moyen
d'une pièce de cent sous jetée en l'air.

En nous faisant visiter les lieux, le pa-
tron du Moulin-Rouge nous dit :« Quand
ils sont- arrivés, j-«i-bion vu que ce duel ne
Sera-il pas -un duel comme les autres. A
l'attitude des deux combattants, j'ai vu
qu'ils y mettraient un acharnement qui m'a
t'ait dire à -ina femme : « De tous les deux,
« il n'y eu à qu'un ps-obableaient qui par-
« tiràvivant d ici, » '

Le corps de Harry Alis à été déposé sur
un matelas placé sur le billard, dans la te-
nue qu'il avait pendant le combat, c'est-à-
dire le haut du corps simplement vêtu d'un
gilet de flanelle. En effet, avant le combat,
M. Le Châtellier ayant une chemise de
soie, et IJarry Alis une chemise empesée,
il avait été décidé que les adversaires en-
lèveraient leur chemise. Le corps de Harry
Alis est gardé par un de ses témoins, M.
Hallays, qui, à notre prière, veut bien se
déranger et nous faire les déclarations sui-
vantes :

« Mon pauvre ami n'a pn prononcer qu'un
mot : « Je suis mort ! » Bluyscn est parti
aussitôt pour Paris, avec la triste mis-
sion de prévenir là famille de Harry Alis,
et celle d'aller trouver le procureur de la
République pour lui demander que le trans-
port à la Morgue n'ait pas lieu et que le
corps de notre ami fût transporté cher.
lui. »

M. Hàllàys ajoute que le commissaire de
police de Levai lois est venu faire les consta-
tations.. Ce sont les témoins de M. Le Char
léllicr qui, aussitôt le drame accompli e!
accompagnés de leur client, sont allés le
chercher.

Pendant, les constatations, M. LeChâtcllier
est resté dans la voiture qui l'avait
amené;

Le commissaire a saisi les épées et a re-
cueilli les dépositions des témoins.

Le jugé d'instruction et le substitut se
sont transportés à l'île de la Grahdc-GaUé,
pour ouvrir une enquête.

*¥ *

Nous nous sommes présentés à a heures et
demie au domicile de M. Harry Alis, 24,
rue Vauquelin. La fatale nouvelle y était
encore ignorée. Deux des amis du défunt
s'y étaient rendus vers 1 heure; mais ils
avaient jugé à propos pour préparer Mme
Harry Alis à l'apprendre, de lui dire que
son mari venait d'être blessé et qu'on le
soignait au Journal des Débats. La mère de
Mme Harry Alis elle-même, qui se trouvait -
auprès de sa fille n'avait pas été autrement
informée.

Harry Alis n'avait d'ailleurs rien laissé
soupçonner, ce matin, de la rencontre ouï
avait été décidée entre lui et le capitaine Le
Châtellier. « Je m'absente pour quelques >
heures s'était-il contenté de déclarer. » Il
avait pris son chocolat un peu plus tôt que .
de coutume, à 8 heures, et il était sorti aus-
sitôt.

***
M. Le Châtellier* l'adversaire de M. Har-

ry Alis. est né en i85S. Il s'était engagé le
ai octobre 1874 et a été promu capitaine le
3i mai 1886. Affecté au i5g° d'infanterie, il
a donné sa démission l'an dernier, après

: avoir été officier d'ordonnance de M. de
Freycinct, ministre de la guerre.

Harry Alis, de son nom Hippolytè Per-
cher, était un de nos plus distingués con-
frères.. * ' '

Né à Couleuvres (Allier) le 7 octobre
1887, il s'occupa tout d'abord de littérature.
11 publia, en 1879, un volume de NoMvItes-.
fut secrétaire de la rédaction de la Bt>vae
artistique et, littéraire (Revue verte) et di-
rigea ensuite le Panurge.

En i885, Harry Alis fonda la. lïepne con-
temporaine. Depuis, il avait un peu aban-
donné la littérature pour le journalisme.

Collaborateur du Journal des Débats, il
s'intéressa vivement au mouvement colo-
nial. Pendant le temps qu'il dirigea les ser-
vices de l'agence Dalziel, il n'en participa
pas moins aux travaux du comité de l'Afri-
que française, dont il fut un des fondateurs 
avec le prince d'Arenberg et son adversaire
d'aujourd'hui M. Le Châtellier.

Harry Alis avait perdu sa première fem-
me il y a deux ans, il s'était remarié l'an-
née dernière.

Dernière heure

^ La polémique entre M. Percher et M. Le
Châtellier, polémique qui devait amener la
rencontre fatale de ce matin, à eu pour ori-
gine un article signé « Harry Alis », ayant
pour titre : « Les concessions coloniales
africaines ». Cet article parut dans le Jour-
nal des Débats, portant la date de diman-
che matin, 24 février. Le lendemain, M. Le >
Châtellier demanda l'insertion d'une lettre
rectificative qui fut immédifUeraent. aceor
déc. M. Percher évrivit alors a M. Le Châ-
tellier une lettre privée à la suite de la-
quelle ce dernier demanda une réparation
parties armes.

Le corps de M. Percher n'a pas -încore été
ramené à son domicile, 24, rue Vauquelin.
11 est toujours étendu sur nu matelas, dé-
posé en hâte sur un billard, dans la salle
du Moulin-Rouge.

Les constatations médicales terminées, le
commissaire de Levallois-Pcrrct, prévenu
par les témoins, vint dresser procès-verbal
et avertit aussitôt le Parquet de l'issue fa-
tale du duel. Ce n'est qu'après les consta-
tations judiciaires que le corps sera trans-
porté rue Vauquelin.

M. Gùillot, juge d'instruction,' chargé de
l'enquête, s'est rendu, cet après-midi, au
Journal des Débats, pour voir MM. Bluy-
scn et Hallays," les témoins de M. Harry'
Alis. Ceux-ci n'étaient pas au journal ; le
juge les a fait convoquer dans son cabinet
afin qu'il puisse, de concert avec eux.
procéder aux constatations légales.

***
H semble inutile de dépeindre le déses-

poir de Mme Harry Alis, lorsqu'elle a
appris, en même temps que le duel de son
mari, le résultat fatal de cette rencontre.
Son émotion a été telle, qu'il a fallu immé-
diatement chercher le docteur Bôrard, qui
avait assisté au combat.

Prévenu par dépêche, le beau-nère de M.
Perchera quitté Etampcs et s'est rendu
immédiatement an domicile de son gendre.

Dans le vestibule de -l'hôtel, garni d'ob-
jets rapportés par M. Harry Alis de son
voyage en Egypte, un registre a été dé-
posé .,,..,

CHAMBRE
Paris, 1" mars.

SÉANCE DU IMTIN
La séance est ouverte à 9 heures, sous la

présidence de M. Brisson.

k isMlgel des Mmm
j L'ordre du jour appelle la suite de ta éis*
- ëussiendu-budget de» cotaiis»., -
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MSC091B B| I. DE MOMîrOST
m. de Montfort — Après la révocation

îaopîfflée et retentissante do M, de Lanes-
san un débat sérieux sur notre situation eu
Indo-Chine me paraît ïMûcessairô. Notre an-
cien gouverneur a fait au Tonkin une poli-
tique personnelle, politique peu fixe d'au-
leurs mais toujours intelligente» — quand il
rentra en France on crut que C'était pour
toujours, :ii n'en, était, rien, il repartit plus
puissant que jamais -— puis tout-à-coup M.
<ie Lanessan es) révoqué. Pourquoi? Pour
quelle cause? (Très bien \ Très bien, à
droite,)

Le gouvernement a le devoir de s expli-
quer là-dessus. Quelle politique suivra le
successeur de M'.~de Lanessan? H faut que
la France sache ce que lui coûte, pour une
mauvaise administration de plusieurs an-
nées, une colonie qui peut devenir une
source de grandeur et de profits pour la
métropole. Par la faute do M. de Lanessan.
demain s'ouvre pour nous un inconnu re-
doutable. Le Delta est pacifié ; mais dans
les régions montagneuses, nos colonnes ne
font que développer la piraterie sans la ré-
primer (Très bien. ! Très bien !)

Nos effectifs sont insuffisants ; il faut
augmenter les effectifs indigènes. Là où les
services administratif?) sont indépendants
du commandement, le désordre est inouï;
les pirates son! mieux armés que nos hom-
mes, il faudra envoyer des fusils Lcbel. La
soumission des chefs de pirates, avec les-
quels on traite, n'est qu'apparente,; ils re-
commencent à tout instant. Nos troupes au
Tonkin sont dans une situation lamentable.
Il y a an grand nombre de postes où les
vivres les plus indispensables ont manqué'
bien longtemps. On a. eu recours à des
versements volontaires d'officiers et de
sous-officiers pour assurer la solde des
troupes. Tous les soldats ont manqué de
souliers. Les engagements des tirailleurs
indigènes Ont diminué parce qu'on leur a
retiré la laveur de la supj r.ssion de l'im--
pôt pendant leur service militaire. (Applau-
dissements.)

En ce qui concerne la politique financière
et économique de MT. de Lanessan, elle est
extravagante ; le gouvernement l'approuvc-
t-élle? — M. de Lanessan a appliqué à l'in-
do-Chine le régime des monopoles, du
marché de gré à gré — an gaspillage et du
bon plaisir. (Très bien! — Bruit à gau-
che.)

L'orateur raconte Histoire déjà connue .
delà ferme de l'opium, ctennûe puis rache-
tée, puis redonnée, puis rachetée encore.

On vient enfin de céder à. un particulier
îe monopole de l'opium sur le fleuve Rouge
et sur la frontière . C'est là une situation
singulière; l'opium {tant une véritable
monnaie qui sert à. tous les échanges. Cela
revient à donner à un particulier le mono-
pole d'un commerce tout entier. (Très
bien t)

On dit que cet opium a été. au point de
vue de l'équilibre du budget du Tonkin,
l'objet de procédés vraiment étranges. On
a signalé les faits d'avances faites par la
Cocinchine, de l'opium qui a été vendu
au Tonkin. Une enquête à cet égard
s'impose. Au Tonkin, tout est mono-
pole : l'anis, l'alcool de riz, l'opium. (Très
bienl)

On concède des monopoles qu'on rachète
quelque temps après à des prix exagérés.
A côté de cela, on voit des marchés de gré
à gré pour les docks, les eaux, les messa-
geries fluviales. La confection du Cadastre
est concédée à des journalistes qui, le jour
même, passaient leur concessions à des
géomètres en réalisant un beau bénéfice.
On a donné à un imprimeur, sans aucune
concurrence, des fournitures augmentées
de ai o/o sur le prix primitif. On a aban-
donné à M. Bazin, en toute propriété, 90
hectares de terrains avec tous leurs bâti-
ments, plus (S0.000 piastres, à charge pour
lui de démolir la citadelle d'Hanoï et d'en
jreconstruire une autre ; or. une aut a per-
sonne offrait des conditions meilleurs.
(Mouvements divers.)

Dans l'opération des chemins do fer de
Langson. on a violé toutes les lois ; les en-
trepreneurs sont payés à l'aide de vérita-
ble papier-monnaie .

L'adjudicataire de ces chemins de fer est
Mn véritable banquier auquel le protectorat
emprunte.

Dans ces chemins de fer, on a fait passer
l'entretien d'une milice de i.5oo hommes et
la construction d'une série d'ouvrages de
défense. (Très bien ! Très bien '.)

Jamais le décret de 1891 n'a donné au
gouverneur de l'Indo-Ciiine de pareils
droits.

M. Etienne, — C'est moi qui suis respon-
sable du chemin de Fer, M. de Lanessan
est hors cause. (Mouvements divers.)

-M. de ftflontfort. — Je n'incrimine pas la
conduite de M. Etienne à laquelle je rends
hommage, mais cela n'empêche pas que ce
chemin de fer a dépassé trois fois les cré-
dits fixes. Dans tous les cas, il faut que le
Parlement et îe pays soient fixés sur les
motifs de la révocation de M. de Lanessan.
(Applaudissements.)

BÏSGOÏÏES DE I. CHARLES ROUX
M. Charles Roisx. —- C'est notre commer-

ce qui a besoin d'être protégé; nos négo-
ciants ne manquent pas de hardiesse com-
me on paraît le dire, mais notre système
d'administration défectueux les décourage
et les ruine. Ce qui se passe actuellement
au Dahomey le prouve. On n'a encore don-
né aucune indemnité à nos nationaux dont
les propriétés ont été saccagées en 1890 et
et 1892 pendant la campagne. (Très bien !
Très bien !)

On pavait autrefois, avant la campagne,
cent mille francs de droits de douane. Au-
jourd'hui on en paie pour un million. On est
allé jusqu'à établir un impôt < norme sur le
sel. il n'y a plus moyen de vivre et nos na-
tionaux en sont à regretter la domination
de Béhanzin. il n'y a plus moyen de faire
du commerce à certains moments pour dé-
barquer une marchandise, il faut payer la
douane à raison de 4 francs par homme et
par heure. ( Rires.) Il n'y a pas de quoi
rire, il y a de quoi s'attrister au contraire
sur l'impossibilité où l'on met nos commer-
çants de faire des affaires. (Applaudisse-
ments.)

L'orateur cite une foule de détails d'ad- I
ïBïnïslration veXaloires pour les négociants S
et termine Cn demandant que la politique j
de fonctionnaires qui a sévi jusqu'ici soit j
remplacée par une politique coloniale favo- J
rable au commerce.

La suite de la discussion est renvoyée à j
cet après-midi.

La séance est levée à 11 h. 5o.

SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI i
La séance est ouverte à 2 h. 20 sous la j

présidence de M. BHs-son.

BUDGET DES COLORIES
Après l'adoption de deux projets d'era- j

prunt intéressant la Loire et la Drôme. la j
C'tantbro reprend la discussion du budget j
des colonies.

BISCDUSS DE I. ÏURREL

M. Tarrsl. — Les députés de l'opposi- I
ftion sont mal venus de venir récriminer, s'il j
y a en des faiblesses, des faits regrettables, I
l'opposition doit porter une grande part de !
responsabilité, elle s'est efforcée de jeter |
de fausses opinions dans les esprits sur les S
questions coloniales et à mettre le désarroi
dans l'administration dont elle se plaint
aujourd'hui. (Dénégations. Bruit.)

Lechemindefor.de Dakar à Saint-Louis :
qui devait coûter douée millions en coûte
.aujourd'hui quarante et les travaux sont 
anal SKéjsalés. li faut faire au procès à la :

Compagnie des BatignOlles, (Appïaudisse-

DISCOURS DD PRINCE D'iBENBERG

M. d'Aranberg. — La situation faite aux
commerçants français en Afrique est dé-
p'iôrafcïe. Des maisons françaises établies
près du lac Victoria ont été pillées, les ar-
mes à la main, par les troupes d'une Com-
pagnie anglaise ; des indemnités, ont été
promises et n'ont jamais été payées. Sur
fe Niger, le lieutenant Mizon a été arrêté
par l'a Compagnie lloyale du Niger malgré
l'acte de Berlin. Le pavillon français a été
jeté à l'eau, et aucune satisfaction n'a été
accordée à la Erance. Comment dans de
pareilles conditions les commerçants au-
raient-ils le courage d'entreprendre des af-
faires. (Applaudissements.)

il faut laisser un pou plus de liberté aux
commerçants et. aujs Compagnies, et orga-
mKerl'firmée cotomalo. 1 -u, l'V<mco enfc tinK.si
capable que n'importe quel peuple de faire
aux colonies une œuvre prospère. (Applau-
dissements.)

DISCOURS DE I. BEBRT

RS. Georges B&rry. — Ce qui se dégage
de tout ce débat, c'est que lescolonios pa- •
raisseut, avoir, été créées pour le plus grand
bien des banquiers et des fonctionnaires
aux dépens de la métropole. (Très bienl
Très bien !)

L'orateur demande la diminution du nom-
bre des fonctionnaires et la création d'un
crédit de 3oo.Ooo francs pour établir des
colons agriculteurs. (Applaudissements.)

DISCOURS II M. CHADTEBPS

M. Chautemps, ministre des colonies. —
La mission dont fut chargé lo capitaine
Binger était une mission de police et non
une mission de conquête. La colonne Mon-
teil n'a jamais été eu danger. Son effectif
va être réduit et le colonel Monteil a été
rappelé ; la colonne sera désormais com-
mandée par un capitaine sous les ordres
du gouverneur. M. Binger me télégraphia,
il y a quelques jours, à propos de la cons-
titution de la Société de Kong, qu'il fau-
drait nous imposer la dépense d'un poste
pour surveiller les fraudes. 11 y aurait lieu
de revoiries Conventions. ('Très bien !)

En ce qui concerne le chemin de fer de
Dakar à St-Louis, le Conseil des ministres
a déclaré de ne pas laisser prescrire les
droits de l'Etat. Une commission sera nom-
mée dans le but d'examiner si une action
peut-être intentée utilement.

Au sujet du conflit intervenu entre le gou-
verneur du Soudan et le commandant des
troupes, le gouvernement conclut contre le
gouverneur, en ce qui concerne la place
dans le Conseil des colonies qui doit être
attribuée au commandant supérieur.

I
En ce cpii concerne la révocation do M.

de Lanessan, le gouvernement s'est trouvé
à son arrivée aux affaires devant un fait
accompli.

Le gouvernement n'a pas demandé au
nouveau gouverneur de rompre avec la po-
litique de confiance suivie par M. de Lanes-
san, vis-à-vis de la cour d'Annam et des
mandarins, attendu que la correction de
la cour d'Annam mérite d'être hautement
reconnue.

La situation est d'ailleurs satisfaisante.
Le Delta est depuis longtemps pacifié.

Quant au territoire militaire, la piraterie
a .notablement diminué.

La prospérité de cette région est en pro-
gression constante. La situation budgétaire
elle-même est bonne* (Mouvements divers).

Les treize millions du chemin de fer de
Lang-Son non incorporés constituent la
seule dette du protectorat. Les difficultés
actuelles de la Trésorie sont dues à deux
millions perdus sur le change et à la provi-
sion de i.200.000 francs que le protectorat
doit avoir à Paris. Les receltes des doua-
nes ont augmenté d'une façon rapidement
croissante; il serait, facile de contracter un
emprunt permettant de liquider le passé et
d'assurer l'exécution d'un programme d'en-
semble, mais il y a lieu de procéder d'abord
à un inventaire rigoureux de la situation.
(Très bien, très bien.)

Le gouvernement a chargé un inspecteur
de lui présenter un rapport sur la gestion
financière des chemins de fer de Lang-Son,
sur la façon dont ont < té passés les con-
trats et sur la gestion du protectorat lui-
même. Celte décision affirmera l'intention
du gouvernement d'exiger désormais des
administrations de l'indo Chine un absolu
respect des règles auxquelles sont soumi-
ses toutes les administrations publiques.
Le temps est passé des contrats à engager
«ans adjudication préalable et des em-
prunts à contracter sans autorisation du
Parlement. (Très bien/ Mouvements di-
vers . )

Rien ne s'est fait, d'ailleurs, sous l'admi-
nistration de M. de Lanessan, qu'en tout
bien et tout honneur. (Interruptions.)

Le ministre répond ensuite aux critiques
de M. de Montfort, puis il promet à M. Ber-

; ry de s'occuper de ses réclamations.
Il termine en déclarant qu'il fera tout pour

maintenir nos droits, sauvegarder la liberté
commerciale et rendre nos colonies floris-
santes. (Applaudissements.)

DISCOURS DE i/isâAC .

.M., fèaao'. — On fait de grandes dépenses
pour de nouvelles colonies et on prend pour
cela sur les fonds destinés aux anciennes,
ce n'est pas très heureux comme méthode.

L'orateur cite le cas d'un particulier qui,
en échange d'une redevance de 5.000 francs
par an, aurait obtenu une concession de ;
cinq millions d'hectares au Gabon.

11 cite une foule de faits délictueux corn- 1
mis par l'administration . et termine en de-
mandant la nomination d'une commission ;
chargée d'examiner les concessions don- 1
nées et de se rendre compte de la manière
dont elles ont été données. (Applaudisse- i
nients. Bruits.)

M. Dslcassé déclare qu'il répondra lon-
guement à M. I&aac et il demande le renvoi ;
de la discussion à demain. J ,

La séance est levée à 6 h. 35 et renvoyée j ]
à demain matin. 1
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La presse continue a. discuter l'opportu- i
I nilé pour la flotte française de participer ]
J aux fêtes de la Baltique. L'Autorité se <

prononce formellement contre la participa- <
lion de notre flotte à une fête qui est, dit-
elle, non une fêle do paix, mais une fêle de i

j guerre. i

Contraindre tes vaincus, ajoute-ft-elle, à or- i
1 ner te triomphe du vainqueur est une suprême

honte qu'on vou Ira nous épargner, nous l'es-
pérons. I .a mutilation du territoire n'est rien à
côté de la mutilation de l'honneur.

Le Siècle et le Voltaire sont d'avis, au
| contraire, que nous ne devons p»s hésiter à,
1 accepter l'invitation de l'empereur Guil-
I lauuie.

! es peuples, dit le Siècle, ont des devoirs de »
politesse comme les individus. Ces devoirs
nous obligent à assister ollicieileiuent à t'inau- '

} guration au canal de la Baltique, >

Le Voltaire dit : j

Le patriotisme ne consiste pas en r&rçiralna- j
lions acerbes et en bravantes protestations. ,
Lo souvenir de la uéCuilc reste dans nos coeurs, «
mais rien n'est plus mesquin que i.es hou .e-
ries pu rites qui tendent a nous rapetisser au
lien de nous grani.ir. t 'abstention peut plaire
â quelques esprits étroits .dispos 'p a foire du
{Chauvinisme un panache, mais ce «e#ait cou- j *
traies aux intérêts français., 1 s

Le Gil Blas a interviewé plusieurs hom-
mes politiques sur l'opportunité de l'envoi
do la flotte française à Kiel.

MM. Dcvelle et Buvignier, sénateurs de
la Meuse ; Poirrier, sénateur de la Seine,
sont opposés à l'envoi de notre flotte. M.
Vollaud, sénateur de Meurthe-et-Moselle,
dit : « Si la flotte va à Kiel, nos cœurs se
souviendront néanmoins. »

M. Dictz Monin, sénateur de la Marne,
estime que nous devons aller à Kiel, si
nous désirons avoir les Allemands à l'Ex-
position de 1900.

Le général Jung, MM. Castelin, Le Hé-
rissé, Flomens, de Bamel, Trouillot et
Goujat, députés, se sont prononcés contre
l'envoi de la flotte à Kiel et contre la parti-
cipation des artistes français à l'Exposition
de Berlin.
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LE SUCCESSEUR Iffl IL DE GIERS

Saint-Pétersbourg, 1" mars.

La nomination de M. de Staal au porte-
feuille des affaires étrangères est démentie.

C'est le prince Lobanoff, ancien ambas-
sadeur à Vienne, actuellement ambassa-
deur à Berlin, qui" est appelé à recueillir la
succession de M( de Giers.

L'ukase ne paraîtra au Journal officiel
qu'après la présentation, par le prince Lo-
banofï'de ses lettres de rappel à l'empereur
Guillaume.

Selon certains bruits, M. de Staal aurait
décliné la succession de M. de Giers.

Le successeur du prince Lobanoff à Ber-
lin n'est pas encore connu ; mais le prince
Dolzorouki, qui est actuellement à Téhé-
ran, semble le candidat le plus en faveur.

Londres, 1" mars.

La presse anglaise opère ce malin une
merveilleuse volte-face.

Après avoir félicité à outrance M. de
Staal de sa nomination au poste de M. de
Giers et l'avoir déclaré l'homme d'Etat
russe le plus apte à remplir ce poste, elle
adresse les mêmes félicitations au prince
LobanolT.

Le Times dit que celte nomination, de-
puis longtemps attendue, est effective
depuis hier et que le prince sera élevé à. la
dignité de chancelier de l'empire.

Le Times dit d'autre part:« Les nom-
breux amis de M. de Staal se félicitent à
Londres qu'il n'ait pas quitté son poste
d'ambassadeur d'Angleterre. En portant
sur lui son choix pour le ministère des
affaires étrangères, le czar a donné une
preuve . de ses intentions pacifiques. La
nomination du prince Lobanoff a exacte-
ment la même signification.

Le Standard dit que la politique du prin-
ce Lobanoff, dont l'influence est 1res grande
sera éminemment pacifiqne.

Le Daily-Cronicle dit : « Sans voir dans
celte nomination la preuve" d'un penchant
du czar vers la Triple Alliance, elle doit
cependant encourager les espérances de la
France. »

? 5î| *• ' t$~°&" 1 Blî Ji

_____ **

LE DÉPART DU « BR8SBURN »

Toulon, 1" mars.

Le départ du transport Brisburn, nolisé
en Angleterre, aura probablement lieu le
17 mars, il emportera les canonnières en
construction à La Seyne et les officiers af-
fectés à leur service.

A partir d'aujourd'hui et jusqu'à nouvel
ordre, des corvées spéciales seront affec-
tées dans l'arsenal aux préparatifs de
l'expédition.

L'ARMEMENT DES TROUPES

Paris, 1" mars.

A«a d'éviter toute cause d'accidents en
cours de traversée, les directions d'artille-
rie des ports d'embarquement recevront
les armes de tou&Tcs militaires dirigés sur
Madagascar.. Des armes «cuves se: ont dis-
tribuées à Majunga aussitôt après le dé- "
barquement à terre des détachements. -

Pour remplir les loisirs de la longue tra-
versée des soldats, le général Duchesne a
fait réunir les livres de bord des transports
expédiés en Crimée, en Italie, en Chine et
au Mexique.

Les prescriptions concernant l'hygiène,
l'alimentation et la discipline des troupes
vont être l'objet de recommandations minu-
tieuses pour le commandant de chaque
transport.
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L'épidémie du 27e de ligne
Paris, i" mars.

Le rapport du général de Négrier*

Le général de Négrier, membre de la j
Commission supérieure de la guerre, est j
revenu de la mission qu'il a accomplie à
Dijon avec une haute compétence qui a été
très remarquée. Il vient de transmettre son
rapport au ministre do la guerre.

Ce rapport, 1res documenté, fait; ressortir
qu'il y a eu dans l'application des ordres
relatifs aux instructions des exagérations
préjudiciables à la santé des hommes, que.
la situation des casernements est déf'ec- .
tueuse.

Sous ces réserves, toutes les mesures ont
été prises avec le plus grand zèle par le ,
commandant, les officiers et les médecins .
pour enrayer l'épidémie, dès qu'elle est ap-
parue. Les reproches faits aux médecins ;
militaires ne sont pas fondés. ,

Si, en particulier, pour la mort si doulou-
reuse du jeune Pétrot, il faut chercher une
explication, c'est dans les actes eux-mêmes
de ce jeune soldat qu'il faut la recherc'er. : '
Comme beaucoup de ses camarades, il avait 1
été autorisé à prendre ses repas dans sa j
famille qui habite Dijon. Il savait que cette
autorisation lui aurait été retirée s'il se fai-

I
sait porter malade ; il a voulu lutter contre '
la maladie, il s'est rendu jusqu'au bouta 1
l'exercice ; il en a même été renvoyé, lo 6
février par son lieutenant, frappé de sa '
mauvaise mine, et ne s'est présenté à la
visite que le lendemain. 11 a été immédia- '

' tenrent reconnu malade par le médecin du-
régiment et autorisé à se l'aire soigner chez
ses parents ; mais il était trop tard.

Tous ces renseignements ont été confir- <
mes par les médecins civils qui ont soigné J
le pauvre malade. Le récit exagéré donné à j
ce sujet a pour point de départ la douleur (
d'une famille bien cruellement atteinte.

L'enquête dégage entièrement la réspon-
sabilité de nos médecins militaires, qui ont
fait preuve, là comme ailleurs, du plus (
grand dévouement.
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INFORMATIONS . ]
Paris, i** mars. '

S.© Premier' fViai !

Le comité d'organisation de la manifes- '
talion du premier mai. dans sa réunion ! 1
d'hier soir, a affirmé plus que jamais son
adhésion à la grève générale et. a décidé '
qu'un manifeste serait adressé aux socia
listes belges, leur demandant de s'unir, le '
'i*" mai, avec les socialistes français dans '
unniême es^ritd'internationalisme et pour j '
les mêmes revendications. | '

Mort d'un sénatew

M. de la Sicolière, sénateur de l'Orne, est S :
mort hier soir à Alencon. -M.de la Sicolière I i
appartenait à la droite. |

Les affaires de chantage

M. Flory, expert, a examiné hier les livres
de comptabilité du journal le Jour, qui ont
été saisis. On sait que le Jour est dirigé
par M. Charles Laurent.

La taxe télégraphique

Un amendement à la loi de finances ten-
dant à compter pour trois mots toutes les
adresses télégraphiques des dépêches cir-
culant à l'intérieur a été déposé à la Cham
bre par M. Guillemet, député de la Vendée.

Le canal de Suez
On télégraphie de Port-Saïd que, par

suite du mauvais temps, le service est in-
terrompu sur le canal depuis hier matin.

Lé transport le Gor/norin, venant de
l'Indo-Chine, est relardé sur le canal par
une légère avarie de machine.

Il arrivera à Port-Saïd aoumrd'hui et re-
partira, après expertise, pour Alger.

L'impératrice d'Autriche

L'impératrice Elisabeth a quitté. Nice au-
jourd'hui, à bord de son yacht Miramar, se
rendant °u Corse.

L'impératrice va surtout visiter la Cor-
se pour choisir une résidence, car elle
compte y passer désormais la saison d'hi-
ver.

A l'asile d'aliénés de Marseille

Oh a, dit-on, constaté certaines irrégula-
rités dans la comptabilité de l'asile d alié-
nés de Marseille.

Le gouvernement a envoyé un inspecteur
des finances avec mission de procéder à
des vérifications.

L'asile de Marseille, qui a eu pour direc-
teur M. Dubief. ancien député de Saône-et-
Loire, est actuellement dirigé par M. Tondu,
ancien député de l'Ain, ancien directeur de
l'asile de Bron.

La suppression des octrois

La suppression de l'octroi d'Elbeuf a
donné des résultats qui méritent d'être si-
gnalés.

Sur le charbon de terre, la baisse a été
de 4 fr..- tandis que le droit était de 3 fr. 5o
seulement. Une constatation analogue a été
faite sur d'autres matières. Les poulets qui,
dans les communes voisines", au dernier
marché, n'étaient qu'à IO centimes au-des-
sous du prix de l'an dernier, ont diminué
de 5o centimes à Elbeuf.

La Catastrophe de Montcsau

Le Conseil général des mines s'est réuni
à une heure, au ministère des travaux pu-
blics, sous la présidence de M. Linder. il «a
examiné le rapport des ingénieurs du dé-
parlement de Saône-et-Loire, chargés de
l'enquête administrative sur la catastrophe
de ÎVÎontceau-les-Mines.

Le Conseil ne rendra sa décision que dans
sa prochaine séance qui aura lieu vendredi
prochain, 8 mars.

. , II.II ,WT3_^flSB»™i" 

Houvelles Militaires

LES «VEAUX 8É6IMENTS DE GflVfttEBIE

D'après l'Echo de Paris, on dit que le gé-
néral Zurlindcn étant peu favorable aux
créations projetées de nouveaux régiments
de cavalerie, la formation du i/J" cuirassiers
et du 32e dragons pourrait bien être ajour-
née à un budget plus éloigné que celui de
Ï89&.

LA SANTÉ BE Î1DS SOLDATS

La situation sanitaire du 18e régiment de
dragons, à Melun. s'aggrave considérable-
ment. Sept dragons sont morts, en un mois,
de l'épidémie latente de fièvre tvphoïde.
Depuis samedi, trois autres cavaliers ont
succombé et l'hôpital est rempli de ma-
lades .

Toutes les précautions possibles avaient
cependant été prises par les officiers pour
éviter les décès si nombreux survenus en
lSg3 dans les rangs du 2e hussards, alors
en garnison à Melun, et qui dû partir- au
eanip*deC''àloiis. Oh a eu la faiblesse cou-
pable de faire réoccuper le casernement, et
aujourd'hui on voit quel est le triste ré-

' siiilat.
Le quartier Augereau, à tout jamais in-

fecté, doit être démoli et évacué au plus
tôt, si on ne veut voir s'allonger encore dé-
mesurément celte liste déjà trop longue
des victimes do la diphtérie et de la thy-
phoïde.

LA FUTURE iFB3fôOT!ÛN
C'est très probablement Se I er mars, au

plus lard, que paraîtront les promotions
destinées à combler les vacances produites
dans divers grades par la formation de la
division expéditionnaire de Madagascar.

Le Havre, 1" mars.
A midi 4^> la Gascogne est signalée à

trois milles au large. On compte qu'elleen-
trera dans le port à I h. ip. Lne foule
énorme se pjrle sur les jetées. Les autori-
tés préparent une réception solennelle.

î.e Havre, 1 h. 35. 
La Gascogne vient d'entrer dans fe port

et a mouillé à quai aux acclamations de la
foule accourue à sa rencontre.

La musique du i.ao.5 et la'musique muni-
cipale s'étaient portées sur la jetée et ont
salué l'arrivée du paquebot.

Toutes les autorités du Havre ont tenu à
assister au débarquement et à féliciter le
capitaine Baudelon.

Lorsque, remorquée par le Titan, la Gas-
cogne a eu accosté lo quai, les échelles à
peine développées, le public privilégié, les
parents et les journalistes sont montés sur
le steamer.

On félicite le commandant Baudelon, qui
est très sensible aux témoignages de sym-
pathies qu'on lui prodigue.

M* Baudelon a été la première embar- ,
quée.

Un lunch, servi à 4 heures, a réuni les
officiers, le maire, les adjoints et les mem-

' bi-es de la Chambre de commerce.

RéclL-ti'un passager
Un des passagers do la Gascogne, "M."

Slrons, raconte en ces termes, d'après des
notes prises pendant le voyage du Havre à
New-lork, les incidents de celle dramati-
que traversée :

La nuit du quatrième jour, un véritable
ouragan s'est déchaîné et la machine du
bateau a subi un grave accident. Celle ma-
chine est actionnée par trois pistons, l'un .
se rompit net.

Durant 48 heures, le navire resta à la dé- ,
rive. Les mécaniciens ont travaillé jour et
nuit, par un roulis qui rendait encore leur
besogne plus difficile. Trois hommes, dans
celte entreprise, ont été blessés.

Ce fut horrible. Les vagues déferlaient à
une hauteur prodigieuse. Les femmes et
les enfants pleuraient, priaient, faisaient
peine.

Tout à coup, on entendit, un grand fra-
cas. Le navire semblait se briser. H s'é-
brouait comme un cheval. Tout s'agite,
tremble, se disloque. Les assiettes sont sur
la table, attendant le bouillon, elles sau-
tent et joignent au fracas de la tempête un
bruit sec de cymbales. On se précipite aux
escaliers pour fraguer le pont. Les portes

I sont fermées. On court aux ceintures de
j sauvetage; les femmes jettent des cris dé-
I entrants.

t Les marias, ayeo4»sauceup de eaag^froid, :

descendent dans les cabines — car le pont
est inabordable — et racontent mille his-
toires pour rassurer les tretnbleurs. Ils di-
sent gravement que l'hélice s'est dévissée
et puo l'on fait machine en arrière pour la
rclioaver.

INous apprenons le véritable accident le
soir. On rend à quatre heures le pont à la
circulation.

Mais le vent recommence à souffler. Seul,
j'ose me hasarder à voir s'il n'y a pas
moyen de savoir quelque chose.

L'ouragan se déchaîne de plus belle. Un
premier quartier-maître me voyant cram-
ponné après les bordages vient à moi et me
conseille de rentrer, car, me dit-il, le baro-
mètre descend : et nous n'allons plus rire.

En effet, au même moment, un énorme
paquet de mer frappe le navire à l'arrière,
le soulève, lui fait faire un plongeon de
l'avant formidable et nous sommea trem-
pés jusqu'aux os.

Ce marin m'enleva comme une plume,
m'attacha à sa ceinture avec un crochet et
rampa le long du bord jusqu'à l'entrée des
troisièmes classes. On avait fermé les por-
tes eu dedans. Il nous fallut revenir jus-
qu'au, milieu et nous faire ouvrir parles
escaliers des premières, ce qui a duré
longtemps ; nous 'avions beau frapper, fa :
tourmente était si forte que Ton ne nous
entendait pas. Enfin un matelot arriva, à la
recherche du premier maître, nous trouva
suffoqués à demi par l'eau et le vent. Nous
étions sauvés.

A mon arrivée, je passai pour un héros
— pauvre héros ! — sans ce quartier-
maître, la mer m'aurait joliment ba-
lancé !

Vers les dix heures du soir, l'ouragan
faisait rage, hurlait. L'intérieur du navire
était indescriptible.

L'effroi est à. son comble, nous roulons
par terre, hors de nos couchettes : les en-
fants pleurent, les femmes crient, implo-
rent la Vierge et les saints. On entend
des prières et des invocations. Deux Alle-
mandes chantent des cantiques:

Le capitaine fait dire par un officier qu'il
n'y a pas de danger, et il nous demande, à
un autre passager et à moi de c anter la
Marseillaise. J'ai chanté de toutes mes for-
ces. On s'excite à reprendre courage. On
rit de ce qui, hélas ! n'est guère risibie. On
rit même de sa misère, des trente-sept heu-
res passées ainsi dans l'angoisse, sans
manger autre chose, que du pain et du
beurre — la cuisine est impraticable.

Le vendredi, à 9 heures du matin, la mer
étant un peu plus calme, on nous sert bouil-
lon, bœuf et haricots dans des assiettes qui
dansent la gigue. La galle revient, mais on
va à la dérive... Soudain, on entend la ma-
chine ronfler... Ce n'est qu'une fausse joie,
très courte, une joie d'une denii-henre... La
machine s'arrête encore.

Le temps ne devient pas meilleur. On a
de la neige, du brouillard.

Le 10 au soir nous rencontrons un navire
anglais venant de Soulhampton, qui éc 'an-
ge des signaux avec nous, il doit nous si-
gnaler à New-York. Trois heures après
nous rencontrons une barque abandonnée
cpii coule. Nous pensons que le navire qui
fait roule devant a recueilli l'équipage.

Le 10 au matin un bateau-pilote s'enfuit
devant nos signaux de détresse. A cinq
heures du soir un autre bateau-pilote ap-
proche. Un vieux marin monte et demande
sur quel navire il est. On lui apprend que
c'est la Gascogne. 11 nous donne des nou-
velles et dit que l'on nous croit perdus.

A 7 heures du soir, nous voyons la côte.
Quel hurra'i ! Nous sommes signalés à un
phare qui tiré un coup de cation pour nous
l'aire voir qu'il nous reconnaît.

A 11 h. du soir, une tiotti le composée de
dix remorqueurs vient nous saluer. Le té-
légrap e l'ait des siennes.

Aux secondes classes se trouvaient trois
demoiselles que leur père, habitant New-
York, avait cru perdues. Il était sur l'un
des remorqueurs. Ou le lit monter à bord.
Quelle émotion! La scène était éclairée
par la pleine lune, une lune claire de nuit
atrocement froide...

Mais quelle traversée ! Que de secous-
ses !
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UN INSTITUTEUR ASSASSIN
Tarbes, !•• mars.

Une enquête habilement menée au sujet
de l'empoisonnement des deux employés
des postes que nous avons raconté hier, a
fait découvrir que l'expéditeur des gâteaux
contenant do la strychnine est un nommé
Gérard Contre, instituteur à la Cieutat,
âgé de 3i ans.

Désigné par M. Gabrero, le destinataire
du colis, il a été arrêté et confronté avec la
marchande qui avait vendu les gâteaux et
qui a également reconnu son acheteur.

Contre a t'ait des aveux.
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A L'ÉTRANGER
L'ANSLETEBfiE ET L'ITALIE

Londres, .._*-" mars. — Une dépêche de
Rome au Daiiy'hlews dit qu'on croit savoir
de bonne source qu'une entente est sur le
point d'être conclue entre l'Angleterre et
l'Italie pour les questions africaines.

PE COLLISION ;
Glascoto, z w mars. — Une collision s'est

produite ce malin entre deux trains de vo-
yageurs. Deux wagons ont été brisés et
liuît personnes grièvement blessées.

LE DÉPOTÉ COfflANDJNI
Rome, I er mars. — Les nouvelles certai-

nes «ur le député Gomandini directeur du
Carrière del Mallino, continuent à faire
défaut ; quelques journaux prétendent qu'il
est parti pour l'Amérique, d'autres, qu'il
est en Italie. On croit que Mme Coinamlini
a reçu indirectement des nouvelles de son
mari.

LE P8ÎNCE m iETTERïTCH
Vienne, I er mars. — Le prince de Met-

lernich, ancien ambassadeur d'Autriche à
Paris, est mort.

L'âRMÉE ITALIENNE
Milan, - er mars. — Une grave épidémie

sévit dans le 18e régiment de dragons. Sept
dragons sont morts en un mois delà fièvre
l.xpfioïde. Depuis samedi, trois autres ca-
valiers ont succombé, et l'hôpital est rem-
pli do malades.

L'INSURRECTION SE CUBA
Madrid, r cr mars. — Une dépêche de

Cuba annonce que les insurgés ont infligé
une défaite à 2.000 hommes de troupes gou-
vernementales sous les ordres du général
Lachambre.
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LA GUERRE SINO-JAPOMISE
Décias^ation d'un diplomate japonais

Berlin, 1" mars.
Le vicomte Aoki Siuzo, minisl.ro du Ja-

pon à Berlin, a déclaré à un rédacteur du
Lokalanzeiger que le Japon ne ferait pas
la paix avec la Chine sans que celle-ci lit
une importante cessio 1 de territoire et
payât une forte indemnité de guerre.

Le Japon envisage sans inquiétude l'in-
tervention des puissances européennes et
déchire fièrement, par l'organe du vicomte
Aolu Skizo, que la question de l'Extrême-
Orient regarde exclusivement les Asiati-
ques.

Le vicomte Aoki Siuzo conclut que soa
gouvernement est prêt à entamer les négo-
ciations d'une oaix acceptable.

I
L'escsdrs pysso

' Sàint-Pjttersbowf, ,.. %%m
burl ordre qui leur a été trausufe .,_ „

mm.stre de a marine, les commaifdl Ô

des navires de guerre russes statiVm, ,S1

dans le port de Vladivostok ont foj ' ""*
Jos ancres pour se rendre dans les eauv T
Japon. ' l"ulx ».s.*

Celte escadre se compose de trois 0 •
rassôs, trois croiseurs et six toi'niWft,,!'1*

- ayant à bord, au total, plus de 5.000 C'
mes d'équipage. "*

BOUiSE DEJ.YON (SÔÎÈ
3 0/0, io3.5o ; Extérieure, 7C.05 • {i.,n„

,. 87.60 ; Crédit Lyonnais, 835 ; Banque OIVA
mane, 708. ia ; Nord-Espagne, 113.75.
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Bulletin Météopoio^ïcHaa (5 1,. S()îl,,

Aujourd'hui, samedi, 9. mars i8o5 <•„.
 jour de. 1 année. -Soleil: lever 6 h Â

coucher, 5 h. fa. Lime : nouvelle le'*/.'
premier quartier le /J„ ~ ! '

Le temps était assez beau hier." Dam
après-midi, la température s'était sciwi

blement adoucie. Au soleil, le thermoinèhi
s est élevé jusqu'à 12" au-dessus.

Une aire de pressions élevées a envahi
l Europe occidentale et centrale, oh le haro
mètre est en hausse de 5 à iom!m ; le maxi
mum est sur le snd-est de la France
(yoS

m
l
m
); d'autre part une baisse imnor-

tante est- signalée au nord des îles britanni-
ques et se propage vers le sud.

Sur wjs régions, la température a en-
core été basse durant l'avant-dernière nuit 
on a eu au Mont- Ver.tun 0" de froid "à
Saint-Gcnis et au Parc 5" de froid ; hier à
3 heures du soir, on avait aux même', st'ti
lions : --j- 1", -j- 6" et -f 5" et le ciel était très
beau.

Hier, à Lyon: hauteur barométrique à
rf heures du soir, y 6a »/'». Pluie depuis
'Jt$ h. o™lmi. '

leinpéralures extrêmes : à l'ombre mini-
mum — 4,5. maximum -f- g"; A l'air libre !
minimum — 8,o°, maximum, -f /a».

Prévision : Temps assez beau.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :
7 li. mut, midi 5 U. soir.

Le 28 février. .. o~<58 o"6i o"5c)
Le ï" mars. . . -, . o"'5i o"'47 o"1^

fffusique militaire

Depuis hier, I e" mars, la musique militai-
re joue place Bellecour, de 3 heures à 4
heures et demie.

Ecole polytechnique

Le programme «les conditions et connais-
sances exigées pour l'admission à l'école
polytechnique en 180,5 est déposé à la Bré-
i'eclure du Uhône et à la sous-préfecture de
Viilefranche. où les intéressés pourront en
prendre connaissance.

Les inscriptions du concours seront re-
çues à la Préfecture (i re di vision, 3e bureau)
avant le Ier avril prochain au soir, dernier
délai.

- Conseil de guerre ds Lyon

Dans sa séance du mercredi 27 février
1895. le Conseil de guerre a. sous la prési-
dence de M. Poncet, lieutenant-colonel du ,
96e régiment d infanterie, rendu les déci-
sions, suivantes :

l" l.e nommé Blanc (Joseph-François), réser-
viste ùe la classe de i883, un recrutement <iw .
Rhône, déclaré coupable d'insoumission à la
loi sur le recrutement de l'année en temps de
paix, a été condamné à 2 mois <ie prison.

a° Le nommé t'onsot (Philibert)., jeune soldat
de la classe i8(j3, dû recrtitemenl de Chalon-
sur-Saône, déclaré coupable d'insoumission'
à ta loi sur le recrutement cle.l'armée en temps.
Ce paix, a été condamné à la peine de 6 mois
de prison.

Déi'ense.ur : M' TûtTeri..avocat.
3" Le nommé Drévet (Pau|), caporal au 52'

r'-jjiment d'infanterie, oéciar non coupable à
la minorité de faveur de 3 voix contre i, de
vol de vin au préjudice de la Commission des
ordinaires du it régiment, a été accjuilié.

Ministère public : M. le colonel de GavaiTet
commissaire du Gouvernement

Défenseur : M' Uomanel, avocat.

Un nouveau confs'àï*®

Nous sommes heureux d'annoncer à nos
lecteurs, la prochaine apparition du Tout
I^yon, artistique, littéraire, mondain. Par
suite d'une entente avec la Commission du
bal des étudiants, le premier numéro de ec
journal paraîtra le 10 mars et sera consa-
cré au compte rendu officiel de cotte fôte de
charité. On ne peut débuter sous de plus
favorables auspices.

Se bornant, à rendre compte des grands
événements artistiques, littéraires et mon-
dains, le Tout Lyon ne paraîtra* que pour
ces occasions.

Nous sou aitons bonne chance et pros-
périté à notre artistique confrère.

Faoulté de Droit

Par arrêté, en date du 27 février, la chaire
- de droit international à la Faculté de droit

de Lyon est déclaréîe vacante. -
Un délai de vingt jours, à partir de cette

date, est accordé aux candidats" pour pro-
duire leurs titres.

Sur la Saône
Grand émoi hier parmi les riverains de

la Saône, auxquels on venait d'annoncer la
débâcle générale des glaces.

Tous prirent aussitôt leurs mesures, les
mouches cessèrent mémo leur service, de
n'était heureusement qu'une- fausse alerte,
car tout s'est borné à la descente de quel-.

. ques glaçons qui se sont détachés do la
masse au-dessous du barrage de l'Ile-Barbe
ot se sont arrêtés-à la hauteur du numé'
67 du quai de Serin.

Le croup et S'arma©
- Croirait-on que nos médecins et nos hôpi-

taux militaires ne sont pas encore pourvus
en permanence de sérum antidiphtérique*
Ils doivent le demander par dépèc'c à la
direction du service de santé chaque l'ois
qu'un cas se produit. Afin de ne pas lais-
ser mourir les malades, ils seront souvent
obligés de demander un tube à un mé 'e-
cin civil. De même on n'a pas encore sont;©
à leur fournir la seringue spéciale à injec-
tion. Elle coûte de iô a 18 francs, et ceu^
qui n'ont pu l'acheter sont obligés d'ea em-
prunter uno à leurs confrères civils.

Société d'_nihropo!3gie

La Société d'anthropologie tiendra utt0
séance ce soir, à .4 h. ija précises.

Ordre du jour : i° présentations diverses?
2* Nouvelles découvertes préhistoriques d*
M. Savoye, dans ie Beaujolais; 3° idoles £8
bronze archaïque de Comanna (Tauru.s>
par M. Ernest Chantre; 6? Obscryititiof
tératoiogiques par M. Gninard.

LB « Linotte »

Une des plus jeunes et ccppnrîaat da
plus florissantes sociétés littéraires «9
notre ville (nous avons nommé la Linoft_c|
en inaugurant dimanche prochain ses l'pu
nions intimes do gula a eu la généreux
•idée de consacrer la première aux yielnne
du grisou, . .

. Svm Sawasi», toujours Je .premier 49»
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^11 s'agit de «ivoowrir les, malheureux., a'
gccomié sa lyre et composé pour la cireons
tance «m sonnet dont on dit !c plus -grand '
jjfcn,lMwslratton en a été confiée au peintre
Charles Mtssoî fils, un jeune linot qui a
(îéjà l'ail ses preuves et qui promet beau-  I

coup- , ,. , ' . '„ j
La Linoitc.cn se chargeant de la vente de

ne siHiniil nous montre que si ce eharmaat !
oisrfet dont clic porte le nom est écervelô,
eiio possède, elle, un coeur d'or.

Linottes et Linols parez-vous donc de vos
plus belles plumes pour voua rendre lé
;} mars à votre nid qui porte le nom de Salle j
Phiiharmoi%uc.

" FAITS" DO JOUR
Se.'wwsé pai' «MJO voiture. .— Hier soir, vers

I li. ï\i-, une voilure conduite, par M. J'risa-
cicr, corher, a t'envers? place do la Comédie,
M. Jourfan, employé de i.ummcree, demeurant
15 me sir. Gard. IXJS roues .du fiacre ont passé
sur lo corps de ce dernier, qui, après avoir
reçu le;; premiers soins àta piiarrnàcie Prndon,
j, rue tic f;: République-,* été reconduit à son
[0ï»ieilc.

Tni'i'aiiva «ft suicide. — Une épidémie de
suicide regue depuis.quelques jours dans noire
cille : hier sôîr encore, vers 7 !)., c'est un 
ncuur.c fî.-L..../ "7 ans, tailleur u'habiis, sans
ioBiî-tàlc fixe, tpic deux passants trouvaient

:iS»is SHr le bus-port du quai des Célcslins, au
moment où il allait se jeter » l'eau, parce <juc
iisiiit-il, sans aucune ressource cl de plus nia- -
Iride, il ne pouvait continuer à vivre.

Ce désespère a été con.mil à l'Asile de nuit ;
iî passera à la visite de l'Xtôlel-Dieu ce malin.

Commencement d'incendie. — Un commen-
cement d'incendie s'est déclaré hier, à midi,
rue Molière, !>.">, dans une cave occupe par
Mme Cylelii, revendeuse ; les pompiers du dé-
pôt central se sont rendus sur les lieux avec
le d part attelé et une pompe à liras qui n'ont,
pas été utilisés, quelques sceaux d'eau ayant
S'.if'ii pour éteindre le l'eu.

tes dégâts évalués à 50 fr. environ, sont
couverts par une assurance. On ignore les cau-
ses du feu.

Grave accident. — Un voiturior au service
de MM. Thorcur et C", a été victime hier, à
sept heures du soir, d'un bien Irisle accident.

Le voitimer, Alphonse AUomhert, 24 ans,
demeurant. 61, rue Rabelais, était occupé .à
décharger des bateaux de chaux, sur le bas-
port du quai de la Guillotière, lorsqu'il fut
serré entre deux voitures et renversé. Dans sa
ehute, Cil infortune s'est fracturé la jambe
droite à hauteur de la cheville.

Après avoir reçu les soins du docteur Chau-
vin, Alloinlicit a été conduit à l'Hôtel-Dieu,

Détail navrant : le frère de ce malheureux a
trouvé la mort il y a trois mois environ dans
un accident semblable.

Cheval emballé. — Un cheval attelé à une
voiture bourgeoise s'es.t emballé hier soir, vers
5 heures, dans la rue de l'Hôtel-de-Ville.

Un passant s'est immédiatement jeté à la
briife du cheval, qui, arrêté dans sa course, a
glissé sur te pavé et s'est abattu en se faisant
même aux lianes quelques érafiures. Les
brancards de la voilure ont été cassés.

Quant aux deux dames que contenait la
voilure, elles en ont été quittes seulement pour
leur frayeur.

Les dangers du vol. — Sous ce litre, nous
avons relaté, il y a quelques jours, les cir-
constances dans lesquelles un Habitant de
l'Arbresle, le sieur Ma. al, avait reçu un coup
de feu dans le flanc gau. lie, au moment oh il
franchissait, vers deux heures du matin, le
mur e clôture de la propriété de M. Vigouroux,
percepteur à Sain-Bel.

Cet individu; dont la mauvaise intention
était évidente, n'a pas survécu à ses blessures
et est mort 1 ier à l'Hôtel-Dieu, où il avait été
transporté et consigne à la disposition de la
justice.

L'information ouverte contre lui cesse donc
de plein droit.

Le Sirop «le Sochet du Serpent, 32( rue
Lanterne, Lyon, chasse radicalement toutes
les impuretés du s'anget guérit les douleurs
rhumatismales, les maladies de la peau, de
l'estomac et des intestins.

Par bouteilles de 2.S0, S et 9 fr.

A nos lecteurs
11 nous semble à prepos d'appeler l'a'-

lenlion sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le GuiacM' Degoulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
ell'efs des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait. disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit. les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Âsiclarvn© Pharmacie tardai, place des
Jacobins, 1, Lyon.

— Société «horégraphlqu® lyonnaise. — Ce
soir a Heu te grand bal paré, masqué et tra-
vesti que donne celle société et c'est avec des
marques d'impatience que le publie attend
l'ouverture des portes des Folies lier ..ère. La
commission, pour donner plus d'éclat à cette
nuil féerique, s'est assuré te bienveillant con-
cours ce Mlle Borne, première danseuse noble
du Grand-Théâtre, et oes daines du torps de
ballet. M. d'Alessan !ri, notre svmpabllique
maître de ballet, a réglé, pour cette cirions--
tance un ballet in dit qui sera ex cuté par les
danseuses 1I11 Grand-Théâtre el les professeurs
cela Société.

Celte nuit féerique étant organisée Vl'instar
«les grands bals de l'Opéra, nous lui prédisons
uasiricès digne lies efforts de la commission.

Aujourdliui samedi, ouverture des portes à
ïo heures du soir.

— Union fraternelle des Enfants de Saône-
«-LoIi>e, — I e Conseil d'administration à
Ilionneur d'informer MM. les membres hono- j
Mires et parti, ipants, ainsi que tous lesorigi-
n '-> es de Saône et-Loire, qu'un banquet fra-
ternel aura |j eu | e dimanche 3 mars prochain,
a midi précis, au restaurant «La Cresson-
nière », à Vaise, au prix de 4 francs, vin com-
pris. On ]>enl se procurer des caries chez tous
le& «d ninislialeurs, au siège social et aux
a*'esses ci-après:

MM. Martinet, 1, quai Saint-Antoine et 73,
™o de la ltépubliqite ; Sany, 11, avenue du
*jU'o ; Corneloup, 33, rue Molière ; Bcnon, I7, f
Place Garnot; Houx, 13, rue de la Pyramide.

e secrétaire inscrira les nouveaux adhé- 1
rents à la so< iété, tous les dimanches, au S
nike social, de 3 à 5 h.
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Chronique Théâtrale

CHLESTiNS. — « MONSIEUR LE DIRECTEUR » '.
Combien charmant le vaudeville donné

hier soir aux Céieslins, et quelle agréable
satire des mœurs bureaucratiques ! C'est
même mieux qu'un vaudeville, c'est une
véritablceomcdic de mœurs, d'un tour léger
et badin, qui renfermé; des détails d'une
très fine observation. Ajoutez à cela, une
excellente interprétation, et ce serait plus
qu'il n'en faut pour attirer, en temps nor-
mal, de nombreux spectateurs pendant un
mois et plus.

Nous disons en temps normal, car il faut
Mec avouer que le public est devenu quel-
que peu fantaisiste. L'Hôtel du Libre
Jichange, représenté le mois dernier, sem-
îilait devoir être un grand succès. Pièce
désopilante et d'une verve endiablée. Eh
bien ! nous sommes retournés voir il y a
quelques jours l'œuvre de Georges Fey-
deau, qui est toujours jouée avec te même
soin; la salle était à moitié pleine.

Pourquoi cela? Que l'on ait oublié la
rouie du Grand-Théâtre, où l'on a donné
quelques auditions indignes de notre pre-
mière scène, nous le comprenons facile-
ment. Mais pourquoi le public ne se rejette-
rait-il pas sur les œuvres qui méritent
d'être vues et par leur intérêt propre et
par leur interprétation.

Le premier acte de Monsieur le Directeur
se passe chez Lambertin. un employé de
ministère aux appointements plus que res-
treints, mais d'une vertu intransigeante et
qui s'élève avec indignation contre les in-
trigues peu avouables dont ne craignent
pas d'user ses collègues en quête d'avan-
cement. Certes, i! se gardera bien d'en-
voyer en solliciteuse sa femme Gilberte
chez M. de ta Mare, directeur du personnel
au ministère de... ce que vous voudrez. Ce
de la Mare a une assez méchante réputa-
tionet passe pour ne favoriser que ceux de
ses employés qui ont des femmes jolies et
peu farouches.

Mais voici précisément que le hasard va
servir, sans qu'il s'en doute, le modeste et
austère Lambertin dans son désir secret
de voir sa position s'améliorer. Une sœur
de Gilberte, Suzanne Henderson, revient
d'au delà les mers veuve d'un riche amé-
ricain, qui lui a laissé toute sa fortune.

C'est elle qui ira, avec l'assurance que
lui a donnée un séjour de quelques années
au milieu des Yankees, demander, pour
son beau-frère, au sémillant de la Mare,
une place de sous-préfet.

Naturellement, au second acte nous nous
trouvons transportés dans le cabinet de M.
le Directeur. Ce second acte est le mieux
venu de la pièce. Il renferme une suite de
scènes élincelanles d'esprit, où nous.voyons
défiler des types de bureaucrates absolu- .
ment réussis, tous plus nature les uns que
les autres.

11 n'est pas possible de critiquer de plus
. habile façon les errements de la vie de bu-

reau et la satire est fort méchanîe. parce
cjue discrète. L'huissier du ministère, qui, à
l'arrivée d'une femme d'allures quelque
peu dégagées, retourne pudiquement le
buste de la République pour que Marianne
n'assiste pas aux ébats voluptueux de l'en-
treprenant de la Mare, esc une véritable
trouvaille.

Le commissionnaire rebuté, auquel on
réclame nue lettre d'audience pour venir
apprendre à M. le directeur que son domi-
cile particulier est en feu, a fait rire aux j
éclats.

Puis nous voyons apparaître Mme Ma-
riolle. la belle-mère de Lambertin, une an-
cienne chiromancienne, chez qui de la Mare
fréquentait autrefois.

On s'oublie à parler des bonnes fortunes
passées, lorsque madame Lambertin est
annoncée.

Ce n'est point Gilberte, mais Suzanne
qui a pris le nom de sa belle-sœur pour ve-
nir quémander la sous-préfecture convoitée
et elle obtient la sous-préfecture, sans rien
accorder à M. le Directeur qu'un baiser
innocent et do vagues promesses.

Vojci donc Lambertin sous-préfet, et !e
troisième acte nous le montre très affairé'
dans l'exercice de. ses oisives fonctions. Ce
(pie l'on attendait arrive nécessairement.
Delà Mare,, sous un prétexte quelconque,
Vient en déplacement à la sous-préfecture,
il est reçu à bras ouverts par Lambertin,
qui lui vante les charmes de Suzanne, et
vous voyez d'ici le joyeux quiproquo que
les auteurs ont su tirer de cette situation.

De la Mare est toujours convaincu que
Suzanne est la femme de Lambertin et en
présence de l'insistance de ce dernier sur
les mérites de l'Américaine, il finit par s'é-
crier : « Mais il me dégoûte, cet animal-1 h ! »
Enfin tout s'explique et liait comme dans
les vieux vaudevilles ; de la Mare demande
la main de la jeune veuve.

Comme nous l'avons dit, l'interprétation
a été excellente. Un peu plus de mouve-
ment et ce sera parfait.

Mile Barély a été tout particulièrement
séduisante sous les traits de Suzanne. Gil-
berte est gentiment incarnée par Mlle Re-
noux et Mme Régnier a fait une caricature j
fort bieu réussie de la tireuse de caries, j
devenue Ta belle-mère de Lambertin.

Comme toujours, M. Mercier a été d'une
fantaisie merveilleuse dans le rôle épisodi-

que de Bouquet.
De la Marc, c'est M. Paul Plan, qui joue

avec une grande désinvolture et beaucoup
de nuances.

Qoant à M. Fleury. il s'est montré comé-
dien accompli dans la composition du per-
sonnage de Lambertin, qu'il interprète
avec une grande sûreté d'effets. H. C.
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— L'Armand-Béhic, allant à Nouméa, a
passé jeudi à Àlbary, à onze heures du
malin.

-— La Ville de la Ciolat, vonant de Nou-
méa, est arrivée hier, vendredi, à Marseille,

à trois heures.

Lyors-Vaiso. — Marché aux bestiaux du S"
mars : '   ,

Veaux, amenés 1 \ tous vendus.
Prix payés: de 105 à 114- iraaes tes «9 lui.

droit» 'dWlïoi compris.

| "
Bœufs amenés 316, vendus 269, renvoi .

(&. -
Prix payés de 145 a.164 fr. les lOO'ïcil., droits

d'octroi non compris.
Marché maigre, vente peu active, cours en

petite hausse.

Ï)BPARTEMB<]NTS
RHONE

Vilieîraiichs. — Monument des mobiles.—
Dans leur session de février, les conseils mu-
nicipaux ci-après désignés ont voté, pour l'é-
rection, â "Villefrancbc, d'un monument com-
ménioralif aux combattants de 1870, les som-
mes suivantes :

Ligny 20 le, VilUer-Morgon 50 fr., Saint-
Klie.mie-la-Varenne 10 fr., Sainl-iVareel-rEclui-
ré i5 fr., Gleizé 100 fr., Ville-sur-jarnioux
4o fr.

PJsuvflie-sur-Saèna. — Disparition. — Un
ouvrier de M. Ponson, le nommé Caillou, âgé
de 22 ans a disparu aujourd'hui. Gomme it
avait manifesté la veille des idées de suicide,
on est très inquiet de son absence.

LOSRE
Roanne. — Vol. — La police a arrêté Jeah-

Marie Pralus, 68 ans, chiffonnier, rue Détour-
née, surpris en fïaju-anl délit de vol d'une pla-
que de fonte aux promenades Populle.

— En correctionnelle. — Ôvize Jean, tisseur,

I
et Pelletier .lean, maçon, provenu d'avoir, pen-
dant la };i*ève, fait des menaces r l'ouvrier
Giraud et, partant, porté atteinte à la liberté
au travail, ont été condamnés à 16 jours de
prison, chacun.

Deux grévistes de Régny, les nommés Pons
et Collomb, pr venus également d'entrave à la
liberté du travail, se sont vus infliger i5 jours
de prison.

Le sieur Préfol Philibert, journalier à Cou-
leuvre, prévenu de vol d'argent et d'une ba-
gue-alliance, a été condamné à un mois de pri-
son.

— Arrivée d'un député. — L'arrivée de M
Camille Pelletan est annoncée pour demain
mercredi! Le député des Bouches-du-Kbône
doit donner une conférence à la salle de Ve-
nise.

Salnt-GhamosuL — Arrestation. — L'agent
Porot a arrêté un sieur Mauri.o Four pour
ivresse et rébellion; c'est au moins Ia_ dixième
fois que ce pochard incorrigible se fait ramas-
ser dans les mêmes conditions.

ChaHiau. — Foire aux chevaux. — Samedi
prochain, 9 mars, aura lieu la première foire
aux c evaux de l'année

Cette foire amène chaque année un public
nombreux.

Espérons que le temps sera favorable.

— Pédale charliendine. — La Pédale se réu-
nira le lundi 4 mars, à 8 heures 1/4, au siège
social, rue Nationale.

L'ordre du jour comporte l'examen des
comptes el diverses propositions de sorties.

— Démission. — A la suite de la séance du
conseil municipal du 27 courant, M. Tachon a
donné sa démission de conseiller municipal et
de membre de la commission de surveillance
de l'école professionnelle.

Pouilly-souE-CharlIeu. — Son des écoles. —
Au mariage Briennon-Lacoltc, une quête faite
au prolit du Sou des écoles a produit la somme
de 8 francs.

Celte somme a été versée entre les mains de
M. te maire qui remercie chaleureusement les
donateurs.

TMTAÎIYlllSSÂSSirWf
Grenoble, v' mars.

Nous apprenons que dans la soirée dii
28 février une tentative d'assassinat aurait
eu lieu sur la route départementale n° 1,
près de Semons et Commettes.

Le nommé Grannat Pierre, domestique à
la Côte-St-André, revenait en voiture de
St-Jean-de-Bournay lorsqu'il a été frappé à
la tête à l'aide d'un instrument conton-
dant,

La victime à laquelle on a soustrait la
somme de 33 francs n'a pu donner le signa-
lement de son agresseur.

Le parquet a été prévenu. Les jours de
Grannat ne sont pas en danger.

BOyaSËllli BOÏILEVÂBD
3 0/0, ÏO3.56; Extérieure, 76 16 ; Turc;

25.17; Banque Ottomane, 710; Rio, 325,
de Béers, 53j.5o ; Robinson, 224.37 ; Lan-
glaagte, 120 ; Tabacs turcs, 620 ; Rand-
fontein 3i,56.

Dernière Heure
L'arrivée (Se la « Gascogne »

Le Havre, i" mars.

Par dcéision du conseil d'adminis-
tration do la Compagnie des transat-
lantiques, des gratifications de quinze
jours de solde ont été accordées au
personnel des machines de la Gasco-
gne, et de huit jours aiipersoniïel civil
et aux matelots.

Arrivée d'un paquebot
Marseille, 1" mars.

La Ville-de-la-Ciotat, des Messageries
maritimes, courrier d'Australie, est
arrivé ce soir à â heures.

Le paquebot amène 71 passagers,
parmi lesquels M. Dubessy, explora- .
leur, revenant de Nôuméif, et 13 ho m-'
mes de l'intanlerie de marhie, .

L'ambassade de Hnssîe à ïiesae
Sl-Pétersbourg, i" mars.

On assure que le comte de Hofïen-
Satken, ancien ministre de Russie à
Vienne, va être nommé ambassadeur
à Vienne.

Terrible accident de cliemin de fer
Mexico, i- mars

Un train bondé de pèlerins se ren-
dant su sanctuaire d'Amecama a dé-
raillé hier.

86 pèlerins ont été tués et 40 bles-
sés. ^

La sauté de Sa régente d'Espagne
Madrid, v mars.

L'état de la reinû-régente s'est amé-
lioré. La fièvre diminue.

Incendie d'un Théâtre
Glascow, i" mars.

Le théâtre royal a été entièrement
brûlé.

Les détails manquent.

Entre impératrices
Londres, v mars.

L'ambassadeur de Chine a été reçu
aujourd'hui à Windsor, par la reine,
à laquelle il a remis, entre antres ca-
deaux, un rouleau entièrement peint
de la main de l' impératrice-mère,

1. Comwanilini
Rome, i" mars.

On télégraphie de Genève que M.
Commandita, qui avait disparu, com-
me on le sait, depuis quinze jours,
se trouve dmix cette ville.

Paris, i" mars.

La lettre de M. Percher, qui a motivé le
duel et dans laquelle était mise en doute
la loyauté de M. Le Châtclier, a été saisie
par le magistrat instructeur, ainsi que di-
vers exemplaires du Journal des Débats
renfermant les articles constituant la polé-

mique. 
Le 'magistrat a saisi également les deux

ép'-es qui ont servi au combat; l'une d'elles,
celle de M. le Châtclier, tant le coup porté
à son adversaire a clé violent, est faussée,
presque tordue; on remarque sur la lame,
depuis la pointe jusqu'à une hauteur de
5o centimètres du sang coagulé.

Dans l'interrogatoire qui a suivi, les té-
moins ont confirmé les faits que nous avons
rapportés.

M. le Châtclier a déclaré qu'il était loin
d'avoir l'intention de tuer son adversaire,
et qu'il avait tiré au bras.

Voici commeut s'est produit te très court
engagement dont l'issue a été si tragique.

M. Bluysen, qui dirigeait le combat, avait
placé les deux adversaires à la distance ré-
glementaire, les deux épées se touchant
par la pointe.

Tout corps à corps était rendu impossi-
ble, sinon dès le début.

M. Bluysen prononça la formule sacra-
mentelle : « Allez, messieurs ! »

M. Percher attaqua le premier, lit une
feinte en tendant le bras. Son adversaire
riposta par un battement, qui écarta le fer,
se fendit, et atteignit M. Percher à l'aisselle
droite.

C'est dans des conditions presque identi-
ques que le capitaine Meyer fut tué par le
marquis de Mores.

***

Le transport du corps de M, Percher a été
opéré dans l'après-midi ; le corps est arrivé
ce soir, à 9 heures, à. son domicile, 24, rue
Vauquelin.

De nombreux visiteurs se présentent au
domicile de M. Percher, mais Mme Percher
ne reçoit, personne. Le désespoir de la mal-
heureuse femme fait peine à voir.

Mariée depuis un an, elle est avec sa
petite fille Alice, âgée de trois mois à
peine.

M. Percher a en d'un premier lit un fils,
Lucien, âgé aujourd'hui de i'4 ans. et qui

' est en pension au lycée Montaigne. Le mal-
heureux|enfant ne sait pas encore qu'il est
orphelin.

Voici les procès-verbaux du duel Per-
cher-Le Ghàtelier :

M. Le Châlelier s'élant considéré comme
offensé par les termes d'une lettre privée, qui
lui avait été adressée par M. Percher, a prié
deux de ses amis, le lieulenant-i olonel Bau-
dot et le commandant de Caslelli de lui en de-
mander raison. M. Percher û prié MM. Bluysen
et Hallays de le représenter.

Après avoir inutilement cherché un terrain
de conciliation les quatre témoins ont reconnu
la nécessité d'une rencontre. Elle aura lieu de-
main vendredi à onze heures du matin. L'arme
est l'épée de combat, gant de ville à volonté,
reprises de deux minutes, corps à corps in-
terdit, cessation du combat sur l'avis des maé-
de. inà.

Fait à Paris, le 28 février i8g5.
Pour M. le Châtclier

Colonel Baudot. Pour M. Percher,
Commandant de Caslelli. Paul Bluvsen.

André Hailais.

Conformément au procès-verbal ci-dessus, la
rencontre a eu lieu le premier mars, à onze
heures du matin, à l'Ile de la Grande-Jatte. Dès
le premier en açemenl M. Percher a été atteint
d'un coup d'épèe sous le bras droit qui a
amené la mort presque immédiatement.

Fait à Paris le premier mars 189-j.

(Suivent les signatures}.
 !! | H'^^l'MIIIIIIIIII

LE PEOCBÈS SOCIAL ,

Paris, i" mars.

Le comité d'assistance et de progrès so-
cial a commencé, ce soir, la deuxième sé-
rie de ses Conférences sur la question so-
ciale. - - ' '•

M. Anatole Leroy-Be&ulienv qui présidait,
à ouvert Sa séance par une allocution dont
certains passages ont causé de. l'agitation :

« Nous sommes, dit M. Leroy-fieaulieu,
des chrétiens. Hier, c'est un catholique qui
a pris la parole : aujourd'hui, c'est un pro-
lestant qui parlera... »

Cris : Pas de question religieuse !
« Malgré cela, nous nous rattachons tous

â la grande tradition chrétienne. » (Nou-
veau bruit.)

Le conférencier, M. Wagner, a traité en-
suite du devoir social de la jeunesse uni-
versitaire.

Il a été très applaudi.

LE EA^OyETio^COUflT
Paris, !•• mars.

Le banquet offert à M. Edmond de Gon-
court a eu iieu ce soir dans le salon du
Grand-Hôlel. Plus do 200 convives v assis-
taient, sous la présidence de M. Poincaré,
ministre de l'instruction publique.

Au dessert, M. Poincaré, en remettant,
aux applaudissements des convives, la
rosette d'olïicier de Ta Légion d'honneur à
M. Edmond de Goncourt, s'est félicité .
d'être, dans la circonstance, l'mterprèle du
gouvernement.

M. Clemenceau a'ensuite pris la parole.
Il a fait un vif éloge de M. de Goncourt.
« Après avoir été autrefois, dit-il. le thuri-
féraire de Marie-Antoinette, il a donné la
main à la FiUs Elisa, montrant ainsi que
les humbles de la terre étaient ses préfé-
rés. »

MM.Reynier.de Heredia, Zola, Daudet
ont prononcé à leur tour quelques mots
d'éloge.

—_- «miflSlUiMiii ——

mm m CHAYAWWES ara
Paris, f mars.

M. Pnvîs de Chavannes a été victime, en
traversant les Champs-Elysées, d'un acci-
dent de voiture.

Le cheval du fiacre dans lequel il se
trouvait s'emballa si vivement, qu'il ne put
être maîtrisé, malgré tous les efforts du
cocher. Ce dernier- qui, par bonheur, n'a-
vait pas perdu son sang-froid, dirigea son
liacre sur une voiture de blanchisseuse qui
stationnait à cet endroit et parvint ainsi à
éviter un malheur.

Le choc fut néanmoins assez violent pour
que, parla portière brisée, pendant que le
cocher roulait sans se faire du mal sur la
chaussée, M. Puvis de Chavannes se trou-
vât projeté dans la voiture ainsi heurtée.
La chute lut heureusement amortie par des
paquets de linge.

Le grand artiste en a été quitte pour
quelques contusions sans gravité.

 «t»1"

M:®:ixu-S faits
— On annonce que M. Alphonse Daudet vi-

sitera Londres au printemps. I e monde litl- -
raire anglais s'apprête à lui faire un excellent
accueil.

— On annonce l'apparition prochaine d'un
livre de M. CI monceau intitulé La Mêlée so- 1
date. Ce livre ne contiendrait pas de politique i
proprement; dite, mais plutôt des discussions
d'art, de littérature et de soriologie.

FIN DU SERVSCE DE UUiJ !
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CQUHRiEB DES THEATRES
_ Cirque des Singes.— Le cirque nous annonce
irrévocablement ses dernières matinées pour
dimanche el. jeudi, 7 mars (tïeprésen.lali..ns à
3 lieures et 8 h. 112). Changement de spectacle
et nombreux débuis.

—o—

Cirque Ràncy. — Treizième soirée de rata
ce soir, au cirque Rancy. Spectacle extraordi-
naire. Débuts de miss Arniolis, femme ath-
lète ; de James, ventriloque anglais ; du chat '
at ronaule et de Ctata^ te roi des pitres.

—o—

Eldorado. — De l'avis de tous l»s Parisiens
qui assistent chaque soir à l'ai sons l'Pont !
jamais même à Paris, on n'a monté une revue
aussi yaie, aussi luxueuse, que ta revue de
l'Eldorado.

Ce siur, à minuit, bal masqué. Demain, en
matinée à prix réduils et le soir : Pansons
l'Pont !

B Oy I "jTAn'niie.dyspepsic, goutte, r uma- I

Ii S II S lisme,nravelle,eL'zéma,astlime,ele. j

eîîAND-ÏHKAl'nE.- Ce soir, «S heures,
<_» Lalonù, Joli Gilles.

TTI.IÉAT1JE DES CÉLESTINS. ~ Aujourd'hui!
i Monsieur le Directeur.

BBUSKJUH MII.UA.ilJU.. - AujoiirinTiii, de
SBi 2 b. 1/2 a '.SIi. 1/2; pince liellecour, eon
cert par le <)SC de ligne.

i'rograniinc: 1. Allegro militaire; X. —. a.
Lucrèce Bor.-ia. pour ebirinettc, Couizétti. —
3. Marquise et divette, grande valse, Klein. —
t{. Attila (scène et air) fantaisie pour baryton,
Vcivi. — 5. Les Caquets, polka pour pelile
flûte Dourd.

ELDOliADO (cours Gambella). — Tous les
suirs, spectacle-concert. Dimanches el fêtes,

matinées.

C ASINO DUS AiiTS. — Tous les soirs, opje-
tucle varié : attractions, cliant, acrobaiie.

SCALA-liOUii'li'liS. — Toiï71ê7so7rsTT8T,
spectacle varié.

C IRQUE KANCY. — Tous les soirs, à 8 ... ira
et les jeudis et riimancives, à 3 h., Iirillautes

représentii lions équestres variées.

FOI.liiS-BEfUJiilifi. — Tous les jeudis, à 8 h, s
patinage avec orclieslrc. Les iiiinauc es, a

ab., iiutinage avec orc eslre. Soirée dansanto
à 7 11. 1 a. fous les jours, à I Ii , patiiia>re.
Professeur Murius. — la salle seia chaulîée

O HANDCMQUK DKSINOKS. — Co^irT" lii
Rlidi — Spectacle d'un genre tout > l'ait

nouveau. —• Tous tes jours à 8 h, s/a «tu soir
ropréseui&Uon. i

Les<liniauo!:cs. jeiulis et, jours de ÎStoa» tt»
présentation de t'uinille à 'i Ii.

HÔUVEAÎTIRÛÏGNÔL, 8, rue Paul-Bort. ~
' W A 7 heures, Lohengrin, parodie.

P
AfiORAMA DE BAPÀUME. - Ouvert tous
les jours «le 9. heures du nmtio. à la nuit.

THEATRE GUIGNOL, PoBsnge .de l'Argué.—
Tous les soirs, spectacle varié.

—
TÔUX—"BRONCHITES"

ANGINES — LARYNGITES
CROUP - INFLUENT â

GUÉlltSON I>Alt LE3

Les récentes expériences scientifiques
ont, démontré que ces Pastilles sont stipé
riselLr.es à tous les remèdes connus pour si
préserver et guérir les maladies de la govgt
et des voies respiratoires.

Dépôt, général a l.yon : Pharmacie IWii
TIÎ AND aîné. 21, place Bollecoiir, et dan

J tontes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. ii
boite, envoi franco par poste).

JMso-S s aja. es '& m
Premier arrondissement. — Nicolas ,îeun,u),,

rue 1 onjiue, 11.
Deuxième arrondissement. — Albert Jean,

m., rue Vi<.-lor-!lu;,o, 33. — Coly Joseph, m.,
rue Centrale, 3o. — Aiiot Jos ,'phine, i'., rue
Vaudrcy, 19.

Troisième arrondissement. — Larontlnre An-
drée, i'., boulevard des Casernes. i3. — r !! ;i; fnl
Joseph, m., rue des Tournelies, 8. — Schnissler
Auguste, in., chemin du l'ri'-Gaadry, il>. —
?> arlin Marie, f'., avenue de Saxe, 155.*— lial-
lel Pauline, f., chemin Scaronne, fyj. — ,!ou-
bert Marguerite, f'., rue iionnand, S. — Jactfues
Victor, ni., rue Créqui, aa.'J,

Quatrième arrondissement. — Pugibet .lean,
m., rue Dcnf'erl, 5o.

Cinquième arrondissement. — Gallier Elisa-
beth, i'., quai Archevêché, 27. — Perret Louis,
m., rue de Trion, 5?j.

Sixième arrondissement. — Bernould Clémen-
tine, 1'., rue liiissiict, '107.

OÉGÉS ET FIMBÀiLLES
Premier arrondissement — Rochet Jean, em-

ployé, 73 ans, rue du Commerce, 37. f. 2 h. —
felachier Frédéric, cavalier de chasseurs, 2s
ans, hôpital Villemanzy, t. 4 ''• — Augicr ¥sm-
ftuerite, irangière, 58 ans, montée Sl-Sci>astien",
14, f. 8 Ii.

Deuxième arrondissement. — Janin Jacques,
soldai, 21 ans, hôpital Desiieriettes, f. 9 Ii. —-
Payriiud Nicolas, nép-o iant, 3o ans, place Bel-
tecour, 2O, t. io|u. — Epouse Bilioiaj, aée Payan,
biancaisseuse, 74 an», rue ilôtet-de-Ville. 89,
f . 2 Ii. — Stouveuel Jean, entrepreneur, 77 ans,
cours du Midi, 34, f. 3 h. — Bplinont Augus-
tin, rentier, 68 ans, église St-François, f. 3 ;.».—
"Veuve Bouchard, née Havet, s. p„ 66 ans, hô-
tel-Dieu, i. 4 b. — Baraban Charles, «wtiniis-
saire de police, 65 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h-

Troisième arrondissement. — Alexsai re Dii-
pinet, 2 mois, rue Groix-.lordan, 26, f. 7 IV. —
Epouse Berloneini. née Miunier, ménagère, 3'<
ans, rue lie la Madeleine. 53, f. 8 h. — 'Louise
Rochelle, 19 ans, rue de l'Oriire, Sa; f. 10 11. —
Veuve-, Divby: sx e Besson, df'videusc, 72 ans.
rue Paruienlier, f. midi. — Veuve Tinjet, née
Lacroix, sans profession, 65 ans, rue Co-ruc-
de-Ceri', 29, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. — Au;:.uslin Cor-
dijr, sans profession, 70 ans, rue de l'Enfance,
43, f. 2 b. — Andr'- Natricot, sans profession,
è.S ans,rue de l'Enfan. e, 43, '• 3 b. — Philibert
Bardin, bouc' er, .3o ans, place de la Croix-
Rousse, 10. f. 4 b. — Laurent Pongibet, 2 jours,
rue Denfcrt-Rocheréau, 00, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Julien Satur-
nin, s. p., 67 ans, ci einin dos Grenouilles, 14,
f. 7 h, — Vve Escof'fier, née Pipon, employée
de commerce. 52 ans, quai de Vaise, 25, f. y li.

! — Ep. Grenier, née Giraud, coinmerçanto, 5<>
ans rue Si-Georges, 112, f. 11 II.— Françoise
Vachère!;, 8, p., 79 ans, quai Pierre-Seize, 84,
f. 1 h.

Sixiène arrondissement. — Antoine Marin,
tisseur, 68 ans, rue Tête-d'Or, 03, f. 2 ti.

« Depuis 5o ans que j'exercela médecine,
disait le docteur. Chreslien,- do Montpellier.

. je n'ai, pas trouvé de remède plus efficace
quêtes Escargots maire les irritations de
poitrine. »

Cette opinion d'un docteur éminerst a :

dormé l'idée à M. MURE, p '>armacien-c"ii-
niiste à Pont-Saint-Esprit (Gard} r de pré-
senter aux malades le princific actif de
l'Escargot sous l'orme de Pâte ©t da Sirop
cS'escsr'gots d'un goût exquis, dont nouu
recommandons vivement l'usage à nos lec-
teurs pour guérir rhumes, catarrhes,, irrita-
tions de la gorge et de la poitrine

fiuériîjoiî histiinlauéc. isifiuillbic, ratlieale

,ô  par les Gouttss Bônédictlnsa
ÈSÈ «y (''i t$. P. tîérôuie. ctez tous les
.'..'-A&i Marchands et Coiffeurs.

"i Les véritables portent l'eiiï
preiitte du Saint-Père en rotige.

DêpM général : C. PIGOJ, Lyon
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Ii attribua, par suite, son retour en
grâce, aux scns'alionsinconscicntcsévcil-
Fées en son coeur* par le souvenir du
danger subit ; danger qui lui avait cn-
Jr'ouvert un horizon insondable, mais
m l'inconnu miroitait dans un vague
mystère, comme le reflet d'un firmament
étoile, au fond, de ces lacs sans fonds
nui dojrment dans le cratère des volcans
fteints. Ce mirage devait la hanter au
icin des squJfraiïces'atixquelles la con-
damnait la continence forcée de Ray-
nond. André ne croyait pas à l'inno-
:ence ignorante des jeunes filles, il était
i'rop peu de son époque pour admettre
pi il existât une Agnès de nos jours.
./idée préconçue lui cacha de fines
îuauccs d'allures, des naïvetés inca-
>ables d'èlré défigurées en roueries, pour
îe lui luisser voir qn'unc jeune femme
ivido de mordre à la vie et aigrie par
'inconcevable renoncement de celui qui
'avait épousée La confidence de Mey-
'emî, loin d'aviver les Scrupules d'An-
ilrc. apaisait presque ceux qui auraient
m naître eu lui. .11 lui semblait, dans sa
,'ogique de viveur, qu'une femme jeune
et belle ne pouvait indéfiniment se se-

vrer d'amour. L'homme, auquel le ma-
riage la rivait, lui refusant les joies de
J'épouse, la nature même contraindrait
Hubcrtc à se réfugier dans une affection
moins platonique.

Il se promettait cependant de ne rien
faire qui pût précipiter la chute de la
jeune femme, mais il se sentait incapa-
ble de n'en pas profiter s'il la voyait iné-
vitable. Ne valait-il pas mieux que cç
fût lui qu'un autre qui en bénéficiât? Si
d'elle-même llubcrte cédait, sa con-
science ne pouvait rien lui reprocher :
le triomphe de l'homme sur ses sens en
pareil cas lui semblait la perte de sa
réputation, en un mot, le souverain
ridicule.

- André observa donc passivement les
allures d'Hubcric. La réserve dont elle
s'enveloppait lui parut être Je masque
sous lequel elle tentait de dissimuler sa
pudeur aux abois.

Son imagination cherchait à retracer
les combats intérieurs de son cœur allé-
ré d'amour.

Il la- voyait, se débattre contre la ten-
tation toujours grandissante ; sa vertu,
à l'agonie, avait des tressauté brusques
de révolte qui se calmaient devant l'au-
be cnlrcvue des joies humaines. Sans
doute alors des envies folles s'emparaient
d'elle, mais une secrète et dernière
Jionte la retenait sur le bord de la pente
fleurie.

Plus avec lui se montrait froide Hu-
bertc, plus il se persuadait que sa pen-
sée la hantait. Elle le craignait : celui
que Ton redoute est bien près d'être

celui qu'on désire ; et la peur d'une
femme devant un homme est le commen-
cement de su capitulation.

Un léger incident vint Confirmer' ses
déductions. Au détour d'un corridor as-
sez sombre, il rencontra brusquement
llubcrte ; un heurt s'ensuivit qui fit
frôler leurs deux visage. Un subit incar-
nat envahit le front et les joues de la
jeune femme ; sans avoir conscience de
son acte, elle se sauva follement.

André crut lire dans sa rougeur une
sensation émue, dans sa fuite la dernière
résistance de sa vertu.

Dans de tels moments, le corps du
jeune homme n'entendait plus la voix
de sa conscience. Aux heures de calme,
en revanche, il éprouvait des soupçons
de remords. Mais dès qu'il se trouvait
près de la jeune femme, le désir seul
se lovait en lui.

Parfois il se jurait une conduite irré-
prochable; mais faiblement, car il sen-
tait, à n'en pouvoir douter, que si l'oc-
casion se présentait à lui, il serait inca-
pable d'y résister.

Un jour Raymond se rendit à Lyon,
pour consulter divers documents à Ja
bibliothèque de celte ville. Il comptait
se remettre à son grand travail, dès à
présent ses forces étaient revenues
dans leur plénitude.

Magdeleinc l'accompagna sous le pré-
texte divers achats, mais avec l'intention
courageuse de lui faire sa confession
complète.

André, rongé par un spleen persistant,

décrocha" un fusil et sortit tirer' quelque»
perdreaux.

Restée seule, llubcrte .songeait qu'elle'
avait promis sa visite à une métairie
dont le fermier avait un enfant malade.
Elle saisit avec empressement cette oc-
casion de sortir du château et de se sous-
traire à ses propres méditations. Les
grands cœurs ne peuvent mieux suppor-
ter leurs souffrances qu'en adoucissant
celles d'autrui.

Huberlc se mit en route, sous l'escorte
de ses deux chiens qui bondissaient
joyeux d'accompagner leur maîtresse,
'joie dont ils avaient été sevrés depuis
longtemps. Elle souriait à leurs jeux, et
sa main finement gantée les flattait dou-
cement quand ils venaient frôler sa robe
de leurs tètes soyeuses. Soudain, des
abois joyeux attirèrent l'attention d'IIu-
berte, et elle eut un brusque haùt-lè-
corps, en apercevant André que les
chiens couvraient de caresses. Néan-
moins, songeant à la conduite du jeune
homme pendant ces derniers temps, se
remémorant la confidence qu'il avait
reçue de Raymond, clic chassa de son
esprit tout sentiment de crainte. Elle ne
voulait voir dans l'acte outrageant d'An-
dré, avant la maladie de son mari, qu'un
entraînement irréfléchi auquel l'avaient
poussé le désœuvrement et la folie de la
jeunesse.

André s'était approché, son chapeau
à la main, surpris de la rencontrer ; il
s'informa auprès de la jeune femme du
but de sa course.

Sur la réponse d'IIubcrtc, il lui offrit

de l'aèV?o.mpagner, et celle- ci, rassurée
par son" attitude respectueuse, accepta sa
conduite.

Elle s'efforçait d'être enjouée pour
bien marquer à son cavalier qu'elle
avait oublié ses folios.

André pénétra avec elle dans la fer-
me, s'intéressa à l'enfant, et pendant
qu'Huberlc disait à la mère de venir
chercher au château les remèdes pres-
crits par le médecin qui serait envoyé
par clic, André caressait les autres pe-
tits et leur mettait dans la main quel-
ques pièces de monnaie.

Quand ils se remirent en route, les
préventions d'Hubertc s'étaient complè-
tement dissipées : elle devint plus con-
fiante et plus expansive avec André,
dont la réserve lui semblait le plus sûr
garant de repentir.

Mais, sous l'enjouement qu'elle affec-
tait, le jeune homme sentit percer une
lourde mélancolie, un découragement
complet.

Et, en vérité, Hubcrte ne partageait
pas la confiance de Raymond, elle souf-
frait d'autant plus de leur vie commune
qu'elle en jugeait la tentative infruc-
tueuse ; elle voyait la séparation inéluc-
table, elle sentait que ce n'était qu'un
prolongement d'agonie.

André ignorait qu'Hubertc eût surpris
le secret de sa naissance ; sa tristesse ne
pouvait, à ses yeux, avoir de cause qu'en
la froideur de Raymond.

Une grande pitié lui vint pour la pau-
vre déshéritée d'amour et éveilla dans
son cœur un sentiment différent de ce-

lui qu'il avait naguère éprouvé au»w.«
de la jeune femme. «ul»ies

Seul jusqu'alors le désir avait paru|i
et maintenant de la compassion aaS?
un Commencement d'amour. '

Aussitôt un grand trouble s'empara de
lui, une timidité invincible coupa court
à sa parole naguère si facile. Hubçrte
s'aperçut de ce changement subit et Inj
demanda s'il souffrait.

Son cœur, à ce mot, fit explosion.
— Si je souffre! quand je vous vois

malheureuse.
Hubcrtc voulut l'arrêter d'un «este

impérieux.
— Laissez-moi parler, je ne vous de-

mande rien que tic m'entendra Jc n
vous dirai pas que je vous aime, si vous
en doutiez autrefois, vous Voyez aujou™,
d'hui dans mes yeux que je ne mens
'point; mais vous saurez que ma doufëm.
vient de ce que je ne puis vous rendro-
lajoie au prix de la mienne. Une fata-
lité vous sépare de Raymond et vous
prive à tout jamais du bonheur.

— .Je sais tout, dit-elle.
— Tout! votre infortune n'en est

que pins grande. Ah! le ciel m'ouvre
les yeux trop tard ; sans ma vie écheye-
lée, j'aurais pu me faire aimer de vous
autrefois : nous serions unis, heureux, à
l'abri du sort fatal qui nous perd tous
les deux.

_,.^_„—- .. _,..——{-4-f u 'w!'û )•
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~ M y a longtemps ?
— Hier.

, Yilladon réfléchit. Il semblait un peu-
ému. Cependant il dit :

— Je ne vous fais pas de reproches,
mon fils. Je comprends très bien quel a
été le sentiment qui vous a conduit chez
Renaudière. .Voua aimez Gillette. Vous
la saviez malheureuse. Vous êtes allé la
consoler. Elle vous aime. Votre présen-
ce seule, votre vue a dû la soulager, lui
faire beaucoup de bien. Vous avez donc
bien fait d'aller chez elle, et vous avez
bien fait aussi de ne me le point ca-
cher.

— Oh ! mon père, dit André attendri
par cette loyauté, que vous êtes bon !

— Il n'y a point là de bonté, mon en-
fant... mais c'est justice.

Encouragé, André continua :

— Je suis allé voir Gillette, mon pè-
re, non pas seulement pour la consoler,
mais encore pour lui dire que je suis
persuade, comme elle l'est elle-même,
de l'innocence de son père.

1— Et qui vous prouve donc celte in-
nocence? fit brusquement le. comte de
Villadon, le sourcil froncé, les yeux mé-
chants:

— Le crime, s'il y a eu crime, car ce-
la ne m'est pas non plus prouvé, aurait
eu le vol pour mobile. Voilà ce qui me
semble clair, d'après les on-dit et l'en-
quête.

Mais, tout d'abord, il a été reconnu par
l'ouverture du testament que, chez Cou-
rageot, il n'y avait rien à voler. Ensuite
on ne devientpas du jour au lendemain,
un assassin et un voleur.

Le docteur Rcnaudicrc a toujours vé-
cu d'une vie modeste. On n'a rien à lui
reprocher. Il a la réputation d'un méde-
cin dévoué, n'écorchant pas ses clients,
comme on dit, se dérangeant à toute
heure de la nuit, en toute saison, et
quelque temps qu'il fasse.., C'est un
honnête homme.,.

— Qu'en savez-vous ?
— Et vous, mon père, savez-vous le

contraire ?
Un honnête homme ! Villadon enten-

dait son fils proclamer que Rcnau-
dicrc était un honnête homme ! quel
supplice t Sur ses lèvres arrivaient les
épithètes les plus outrageantes, les plus
sanglantes injures !... Mais il ne pou-
vait parler !...

— Enfin, dit-il à voix basse, tout ceci
n'est point notre affaire ; que Renaudîè-
re ait assassiné la servante de Coura-
geot, que celle-ci se soit réellement pen-
due, peu nous importe, Renaudière n'est
pas de notre famille et fort heureuse-
ment pas même de nos amis.

Mais il est le père de Gillette, de Gil-
lette que j'aime! s'écria le jeune homme
avec chaleur.

— Ce qui veut dire?
— Ce qui veut dire qu'aussi bien que

Gillette, je crois que le docteur est inno-
cent et je ferai tout ce qui dépendra de
moi pour le sauver...

— Je ne comprends pas, dit le comte
debout.

—- Je suis avocat, mon père, et je le
défendrai...

Villadon, blême, effrayant, laissait
tomber sur son fila un regard de folie.

11 se contint pourtant,' mais telle fut

la violence de son effort qu'un pou de
sueur lui vint au front.

André avait parlé d'un ton ferme. Sa
décision était formelle. Comment le
comte allait-il s'y prendre pour l'empê-
cher de revenir sur cette décision !

— Pourquoi veux-tu défendre cet
homme ?

— Je vous l'ai dit. Pour deux raisons.
D'abord parce que je suis convaincu de
son innocence. Ensuite parce que Gil-
lette est sa fille.

— Ta conviction de son innocence, en
somme, ne repose sur rien de précis,
rien de probant.

— C'est une conviction morale. Je n'ai
pas encore examiné l'enquête, je le ferai
ces jours-ci.

— Et si cette conviction changeait?
— Impossible.
— Si tu apprenais que tu t'es trompé

et que bien vraiment Rcnaudicrc aassas-
siné Virginie La Touche?

— Je le défendrai encore par amour
pour Gillette.

— Et si je te priais de n'en rien
faire?

— Mon père!
— Si je te disais : Laisse cet homme

se tirer seul du danger qui le menace,
abandonne-le à sa destinée ?

— Je ne vous écouterais pas, mon
père.

— Si je te disais que tu ne peux pas,
que tu ne dois pas dépendre cet hom-
me?

— Je vous rappellerais, si vous me
disiez cela, qu'une fois déjà je vous ai
obéi, alors pourtant que cette obéissan-
ce brisait mon cœur... je vous ai obéi
sans que vous aviez voulu expliquer les
raisons mystérieuses de la volonté sous
laquelle jc m'inclinais; mais aujour-
d'hui...

— Mais aujourd'hui, mon fils ?

— Jc suis avocat, mon père, el de plus
j'aime Gillette.

Depuis longtemps le comte de Villa-
don avait jeté son journal. Il se prome-
nait à grands pas dans le salon. Une pâ-
leur extrême couvrait son visage.

— Il se pourrait ! il se pourrait ! mur-
murait-il... Non, jamais !

11 se fait un silence pendant lequel les
deux hommes, sans se regarder, ne per-
dent rien de ce qui se passe en eux, et
tout en tenant les yeux baissés, s'obser-
vent.

— Mon fils, vous m'avez demandé
Gillette en mariage. J'ai refusé. Et je
n'ai pu vous expliquer les motifs de ce
refus. Cependant, malgré toute votre
tristesse, vous ne vous êtes pas révolté.
En ce moment, vous me parlez de défen-
dre Renaudière et de l'enlever au châti-
ment qui l'attend. Je n'ai plus le droit
de-vous en empêcher, Mon autorité pa-
ternelle ne va pas jusque-là. Vous êtes
avocat, vous voulez défendre cet homme.
Personne au monde, si Renaudière ac-
cepte, ne peut vous en empêcher. Pour-
tant, mon fils, — et souvenez-vous que
je n'ordonne pas, cette fois, je me con-
tente de vous supplier, — pourtant je
vous prie de n'en rien faire.

— La raison ?
— Renaudière est coupable.
André fit un brusque mouvement de

surprise et se rapprocha du comte.
— Que dites-vous là, mon père ? Que

savez-vous donc ?
— Jc dis, lit le comte en élevant la

voix, que cet homme est un misérable
capable des plus odieuses actions, je dis
que, quelle que. soit sa réputation et
quelle que sçit son apparente probité, il
y a dans 1Q passé de cet homme un for-
fait si glfflina, que je suis persuadé qu'il
n'a pas dû reculer devant un assassinat,
srm premier crime, le crime de sa jeu-

nesse, étant plus grand qu'un assassi-
nat.

— Un forfait ? Et de quoi parlez-vous
donc, mon père ?

— Je ne puis m'expliquer davan-
tage.

"André fronça le sourcil et dit d'un ton
ferme :

— Puisque Vous l'accusez, mon père,
prouvez du moins votre accusation, et
puisque vous êtes convaincu que ce
Renaudière est un misérable, faites du
moins entrer cette conviction dans mon
esprit.

— Ce secret n'est pas le mien, mon
fils... dit le pauvre homme d'une voix
basse qu'André entendit à peine, mais
crois-moi, ton pèije ne peut ment
tir...

—T Ne puis-je donc partager ce secret?
Ne pouvez-vous me le confier? Il, res-
tera à jamais enseveli dans mon coeur :
ai-je besoin de vous le promettre ?

Oui; le comte y pensait.
Certes, André fût revenu sur sa vo-

lonté de défendre Renaudière, si le comte
lui avait dévoilé l'infamie du médecin,
son odieux crime!

Mais comme elle était grave, cette ré-
vélation !

Ainsi, il dirait à cet enfant qui avait
conservé si pur le souvenir de sa mère,
qui n'avait rien oublié de ses tendresses,
qui tous les jours se rappelait son gra-
cieux et mélancolique visage, il dirait à
cet enfant que sa mère avait été victime
de cet homme? Quelque innocente qu'elle
fût, ce qu'il raconterait n'effacer ait-il
pas à jamais le charme de ses souvenirs,
n'assombrirait-il pas ce doux visage de
de la disparue, restée jeune et vivante
dans les rêves du fils?

;Quc deviendrait le culte de l'enfant
pour sa mère ? Quel désenchantement et,
pour le reste de la vie, quelle noire

tristesse!... Certes, il haïssait Villadon!
Mais sa vie serait sûipoisorinée. Et s.a;
haine, ajoutée à celle du comte, ajoutée
à ccile du monde entier avait connu le
le sacrilège, sa Jiaine se heurterait vai-
nement contre le misérable et serait im-
puissante à le punir.

Dès lors, fallait-il instruire André du?
passé funeste?

Non, mille fois non! Ce secret mour-
rait avec Je comte ! Et la mère, myste-,
rieusement disparue, continuerait ào
vivre, dans le souvenir du fils, envelop-
pée de son auréole de pureté, de ten-
dresse et de dévouement.

Mais s'il -ne disait rien, si le comte se
taisait, il allait se heurter aux questions
d'André, toujours les mêmes et biénto<
obsédantes... Que savait Villadon s"1'
Renaudière? Il avait parle d'un for»*»-
Quel était ce forfait ? Il le croyait cou-
pable de l'assassinat de Virginie V_
Touche. Pourquoi cette croyance et s"
quoirëposàit-elle? i >--

Mais il aimait mieux s'entendre adres-
ser ces questions, encore bien quil s .t
qu'il n'y pourrait répondre ; il ?1.1^\n
mieux entrer pour la seconde lois
lutte avec son tils ; du njoins il sau-
rait la mémoire de FcrnaiYde.

André assistait à ces perplexités.
Il ne les comprenait pas. Il s'en ci

nait. ,0V
Pour Ja seconde fois, il se disait qu

tro Renaudière et le comte devait, y -
s'être passée une étrange et drama- 1

histoire. -win»
IDe là cette haine cliez le me*?' g;

cette haine chez le comte, qu'il ava\ c0?:
bien vue lorsqu'il avait parlé aux v
hommes de son amour pour Gl 'i c^ ;^?

Qui la lui raconterait, cette histo-,
Qui laJLui expliquerait, cette hautt •

f% (A suivre)-
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